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CHAPITRE XXXVI. 

Henri IV. ajjajfiné par Jean Chùtel. Jéfuites 
^ chajfés. Le Roi 7naudit à Rome , ^ puis 
abfous. 


iE Roi était maître de fa capitale , & il 
était prêt de l’être de Rouen ; mais la moitié 
de la France était encore à la Ligue & à l’Ef- 
pagne ; il était reconiiu par le Parlement de 
Paris , mais non par les Moines ; la plupart 
des Curés de Paris refufaient de prier pour 
lui. Dès qu’il entra dans la ville il eut la bon- 
té de faire garder la maifon du Cardinal Lé- 
gat de peur qu’elle ne fût pillée ; il pria ce 
miuiftre de venir le voirj le Légat refufa de 
lui rendre ce devoir j il ne regardait Henri ni 
comme Roi, ni comme Catholique, & faraU 
Tome JL A 
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fon était que ce Prince n’avait point été ab- 
fous par le Pape. Ce préjugé était enraciné 
chez tous les prêtres , excepté dans le petit 
nombre de ceux qui fe fouvenaient qu’ils étaient 
Français avant d’ètre Eccléfiaftiques. 

S’il ne fiiffit pas de fe répentir pour obte- 
nir de Dieu miféricorde , s’il eft néceflàire 
qu’nn homme foit abfous par un autre hom- 
me , Henri IV. Payait été par l’Archevêque de 
Bourges. On ne voit pas ce que l’abfolution 
d’un Italien pouvait ajouter à celle d’un Fran- 
cis , à moins que cet Italien ne fût le maitre 
de toutes les cunfciences de l’univers. Ou 
l’Archevêque de Bourges avait le droit d’ou- 
,vrir le ciel à Henri IV. , ou le Pape ne Pa- 
yait pas ; & quand ni l’un ni l’autre n’aurait 
eu cette puiflànce , Henri IV’’. n’était pas moins 
Roi*'par là nailTance & par fa valeun ,C’était 
bien - là le cas d’en appçller comme d’abus. 
Henri IV. alfermi fur le trône n’aurait pas 
eu befüin de la Cour de Rome , & tous les 
Parlemens l’auraient déclaré Roi légitime & 
bon Catholique làns confulter le Pape ; mais 
on a déjà vu ce que peuvent les préjugés. 

' Henri IV. fut réduit ^ demander -pardon ^ 
à l’Evêque de Rome Aldobrandin » nonuné 
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Clément VIII. , de s’ètre fait abfoudre par j 

l’Evèque de Bourges , alléguant qu’il n’avaic 5 

comnns cette faute que preffé par la néceflité i§|) 

& par le temps , le fuppliant de le recevoir 
au nombre de fes enfans. Ce fut par le Duc 
de Nevers fon Ambaflàdeur qu’il fit porter ces 
paroles ; mais le Pape ne voulut point rece- 
voir le Duc de Nevers comme Ambaflàdeur 
de Henri IV. Il l’admit à lui baifer les pieds 
comme un particulier. Aldobrandin par cette 
dureté faifait valoir fon autorité pontificale, 

& 'montrait en même temps fa fiubleirc. On 
voyait dans toutes fes démarches fa crainte 
de déplaire à Philippe IL autant que la fierté- 
d’nn Pape. Le Duc de Nevers ne recevait de 
réponlè à fes mémoires que par le Jéfuite To- 
kt, depuis peu .promu au Cardinalat. 

Il n’eft pas inutile d’obferver les raifons 
• que ce Jéfuite Cardinal alléguait au Duc de 

Nevers ; Jéfus-ChriJi , lui difait-il , n'rji DeThou 
ohligé de remettre les en atis dans le bon che- 
min i il leur a commandé de s'adrejfer à fes 
difdples i (fefi ainfi que St. André en ufa avec 
lès Gentils. 

Le bon homme Tolet nefavait'cc qu’il di- 
làit , U prenait André pour Philippe , lequel 

A 2 
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Philippe ayant rencontré l’Eunuque de Cnn- 
dace Reine d’Ethiophie , lifant dans fon cha- 
• riot un chapitre d’Ifaïe apparemment traduit 

ch Ethiopien,' & n’y entendant rien du tout, 
Philippe qui fans doute était favant, luiexpli- 
, qua le paflàge , le convertit , le baptifa , après 
quoi il fut enlevé par l’Efprit. • 

Mais quel rapport de cet Eunuque à Henri 
IV. & de Philippe au Pape Clément VIII ; 
& pourquoi Renaud de Baune Archevêque de 

Touloufe ne pouvait-il pas relTembler au Juif 

« 

Philippe auffi bien que Clément ? C’était le 
jdlier étrangement de la religion que de vou- 
loir foutenir par- de telles allégories la con- 
duite de l’Evêque Souverain de Rome qui ex- 
pofait la France à retomber dans les horreurs 
des guerres civiles. Le Duc de Nevers fortit 
de Rome en colere , & tandis que Du Perron 
& (fOlTat allaient renouveller cette fingulierp 
négociation , le même elprit qui avait didé 
les refus de Clément \’HI. aiguifait les poi-’' 
gnards levés fur Henri IV. 

• Un jeune infehfé nommé Jean Châtel, fils 
d’un gros marchand de drap de Paris , & 
alfez bien apparenté dans la ville , où la fa- 
mille de fa femme eft encore allèz nombreufe , 
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ayant étudié aux Jéfuites , avait été admis 
dans une de leurs congrégations , & à cer- 
- tains exercices fpirituels qu’on faifait dans 
une chambre appellée la chambre des médita- 
tions. Les murailles étaient couvertes de re- 
préfentations afFreufes de l’enfer , & de dia- 
• blés tourmentans des damnés. Ces images, 
dont l’horreur était; encore augmentée par la 
lueur d’une torche allumée, avaient troublé 
fon imagination. Il était tombé dans des ex- 
cès monftrueux , il fe croyait 'déjà une vic- 
time de l’enfer. On prétend qu’un Jéfuite lui 
dit dans la confeifion qu’il ne pouvait écha- 
per aux châtimens éternels qu’en délivrant la 
France d’un Roi toujours hérétique. Ce mal- 
heureux âgé de dix-ueuf ans , fe perfuada que 
du moins s’il alTaflînait Henri IV. il rachète- 
rait une partie des peines que l’enfer lui pré- 
parait. Je [aif bien que je ferai damné , dilait- 
il , mais j^ai mieux aimé l'ètre comme qiiatre 
que comme huit. Il y a toujours de la démen- 
ce dans les grands crimes ; il voulait mourir î 
l’excès de fa fureur alla au point que , de fon 
aveu même , il apvait réfolu de commettre en 
public le crime île beftialité , s’imaginant que 
fur le champ .on le ferait mourir dans les 
L A3 
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ruppliCes. Enfuite ayant changé d’idée , & dé- 
teftant toujours la vie , il reprit le dcflein 
d’aflàfliner le Roi. 

Il fe mêla dans la foule des courtifans dans 
le moment que le Roi embraflait le Sr. de 
Montigni ; il portait le coup au cœur , mais 
le Roi s’étant beaucoup baille le reçut dmis » 
les lèvres. La violence du coup était fi forte 
qu’elle lui caflà une dent , & le*Roi fut fauvé 
pour cette fois. 

On trouva dans la poche de ce malheu- 
reux un écrit contenant fà confeflîon. Il était 
bien horrible qu’une inftitution auflî ancien^ 
ne , inftituée pour expier ou pour prévenir 
les crimes , fervit fi fouvent à les faire com- 
mettre. Ceft un malheur attaché à la’con- 
fefiîon auriculaire. 

Le Grand -Prévôt fe faifit d’abord de ce 
miférable ; mais Augufte De Thou l’hiftorien , 
obtint que le Parlement fût fon juge. Le cou- 
pable ayant avoué dans fon interrogatoire ’ 
qu’il avait étudié chez les Jéfuites , qu’il fe 
confellait à eux , qu’il était de leur congré- 
gation , le 'Parlement fit faifir & examiner 
leurs papiers. On trouva dans ceux du Jé- 
fuite Jean Guignard ces paroles: on a faif 
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une grande faute à la St. Bartbelémi de ne 
point faigner la veine bafilique : bafilique vent 
dire royale , & cela fignifiiiit qu’on aurait dû 
exterminer Henri & le Prince de Condé. En- 
fuite, on trouvait ces mots: faut -il domer 
le nom de Roi de France 0 un Sardanapale, à 
un Néron , à un rencnrd de Béant ? Va&e de • 
Jaques Clémettt ejl héroïque. Si on peut faire la 
guerre au Béninois , il faut le guerroyer ■, finon». 
qu'on l'ajfajjine. 

Châtel fut écartelé i le Jcfuite Guignard fut 
pendu ; & , ce qui eft bien étrange , Jouvenci 
dans fon hiftoire des Jéfuites le regarde com- 
me un martir, & le compare à Jéfus-Chrift. 

Le Régent de Châtel nommé Guéret , & un 
■autre Jéfuite nommé Hay, ne furent con- 
damnés qu’à un banniflèment perpétuel. 

Les Jéfuites avaient dans ce temps-là môme 
un grand procès au Parlement contre la Sor- 
bonne , qui avait conclu à les chalTer du ro- 
yaume ( * ). Le Parlement les chafla en effet 

(*) U faut lire avec beaucoup de défiance tout 
ce qui regarde les Jéfuites dans les remarques de 
l’Abbé de L’Eclufe fur les mémoires du Duc de Sulli. 

Non feulement L’Eclufe a falfifié rnémoires de 
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par un arrêt Iblcmnel qui fut exécuté dans 
tout le reflbrt de Paris , & dans celui de Rouen 
& de Dijon. Cette exécution ne devait pas 
plaire ’au Pape que Du Perron & d’OlTat fol- 
licitaient alors de donner au Roi cette abfolu- 
tion fi longtems refufée ; mais ce Prince rem- 
portait tbus les jours de fi grands avantages, 
& commençait à réunir avec tant de pruden- 
ce les membres de la France déchirés , que le 
Pape ne pouvait plus être inflexible. D’OflTat 
lui mandait, bien vos affaires deparde-là, 
je vous réponds de celles de par-deçà. Henri 
IV. fuivait parfaitement ce confeil. Clément 
VIII. pourtant , mettait d’abord à la préten- 
due ^race qu’il faifait , des conditions qu’il 
était impoffible d’accepter. Il voulait que le 
Roi fit ferment de renoncer à tous fes droits 
à la Couronne , fi jamais il retombait dans 
l’erreur , & de faire la guerre aux Turcs au 
lieu de la faire à Philippe II. Ces deux pro- 

Sulli en plufieurs endroits ; mais comme il impri- 
mait en 17+0. & que les Jéfuites étaient alors fort 
puifTans , il le-s flattait lâchement. Il cite toujours 
mal à propos en fait de finances le Teftament attri- 
bué au Cardinal de Richelieu , ouVrage d’un fauf- 
faire ignorant qui ne favait pas même l’arithmétique. 
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pofitions extravagantes furent rejettées ; & en- 
fin, le Pape fe borna à exiger qu’il réciterait 
fon chapelet tous- les jours , les litanies le 
•• mercredi , & le refaire de la Vierge Marie le 
làmedi. _• 

Clément prétendit encore inférer dans là 
Bulle que le Roi , en vertu de Pabjohiiion pa- 
pale , était réhabilité dans fes droits au royau- 
me. Cette claufe qu’on glilTait adroitement 
dans l’ade était plus férieufe que l’injondion 
de reciter le refaire. 

D’O/fat qui ne manqua pas de's’en aper- 
cevoir , fit réformer la Bulle ; mais ni lui , 
ni Du Perron ne purent fe fouftraire à la cé- 
rémonie de s’étendre , le ventre à terre , & de 
recevoir des coups de baguettes fur le dos 
au nom du Roi, pendant qu’on chantait le 
'miferere. 

r 

La fatalité des événemens avait mis ainfî 
aux pieds d’un autre Pape , . un autre Henri 
IV’’ ,' il y avait fix cens ans. 

L’Empereur Henri IV. reflemblant en beau- 
coup de chofes au Roi de France , valeureux, 
galant , entreprenant , & fachant plier com- 
me lui , s’était vu dans une poftpre encore 
plus humiliante j il s’était profterné pieds nuds 

A ^ 
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& couvert d’un cilice, aux genoux de Gré- 
goire VII. L,’un & l’autre Prince furent la 
vidime de la fuperftition , & moururent de 
la maniéré la plus déplorable. 


CHAPITRE XXXVII. 

AJfemblée de Rouen. Adminijhration des 
jînances. 

O N ne regarde communément Henri IV. 

que comme un brave & loyal Chevalier > 

valeureux comme les Du Guefelin , les Bayard, 

$ 

les Crillon, auffi doux, aufli iàcüe dans la 
fociété qu’ardent & intrépide dans les com- 
bats , indulgent à fes amis , à fes ferviteurs , 
à fes maîtrelTes , le premier Soldat de fon roy- 
aume , & le plus aimable Gentilhomme } 
mais quand on approfondit fa conduite , on 
lui trouve la politique des d’Oliàt & de& 
Villeroi. 

La dextérité avec laquelle il négocia la 
reddition de Paris , de Rouen , de Rheims , 
de plufieurs autres villes , marquait l’efprit 
le plus fouple & le plus exercé dans les af- 
faires , démêlant tous les intérêts divers des 
chefs de la Ligne oppofés les uns aux autres , 
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traitant à la fois avec plus de 'vingt enne- 
mis , employant chacun de fes ageïis fuivant 
leur caraclcrc , domptant à tout moment fà 
vivacité par fa prudence , allant toujours 
droit au bien de l’Etat dans cet horrible la- 
byrinthe. Qinconque 'examinera de près fa 
conduite, avouera qu’il dut fon royaume au- 
tant à fon clprit qu’à foii courage. La gran- 
deur de fon ame plia fous la nécedité des 
temps. Il aima mieux acheter l’obciflànce 
de la plupart des chefs de la Ligue que de 
faire couler continuellement le- fang de fon 
peuple. Il fe fervit de leur avarice pour fub- 
juguer leur ambition. Le vertueux Duc de 
Sulli , digne miniftre d'un* tel maître, nous 
apprend qu’il en coûta trente - deux millions 
en divers temps pour réduire les reftes de 
la Ligue. 

Henri ne cnit pas devoir fe difpenièr de 
payer exaélement cette fomme immenfe dans 
le cours de fon régné , quoiqu’au fond ces 
promelïcs eulTent été extorquées par des re- 
belles J il joignit à beauco'up d’adreflê la bon- 
ne foi la plus incorruptible. 

Il n’était point encore réconcilié avec Ro- 
me ; il regagnait pied à pied fon royaume par 
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fa valeur & par fon habileté lorfqu’il con- 
voqua dans Rouen une efpece d’Etats - gé- 
néraux fous le nom d’aflemblée de Notables- 
On voit aflèz par toutes ces convocations 

différentes qn’il n’y avait rien de fixe en 

> 

France. Ce n’était pas -là les ancieris Par- 
lemens du royaume où tous les guerriers no- 
bles affiftaient de droit. Ce n’était ni les Diè- 
tes de l’Empire , ni les Etats de Stiède , ni 
les Cortès d’Efpagne , ni les Parlémens d’An- 
gleterre , dont tous les membres font fixés 
par les loîx. *Tous'les hommes un peucon- 
fidérables qui furent à portée de faire le voya- 
ge de Rouen furent admis dans ces Etats. 
Alexandre de Médicis Légat du Pape y fut 
introduit, & y eut voix délibérative. L’e- 
xemple du Cardinal de Plaifance qui avait te- 
nu les Etats de la Ligue lui fervait de pré- 
texte, & le Roi qui avait befoin du Pape dé- 
rogea aux loix du royaume fans craindre les 
conféquences d’une vaine cérémonie. 

L’ouverture des Etats fe fit le 4. Novem- 
bre 1 ^ 96 . dans la grande Talle de l’Abbaïe de 
St. Ouen : car il eft à remarquer que ce n’eft 
gueres que chez les moines que fe trouvent 
ces bafiliques immenfes , où l’on puifle te- 
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nir de grandes aflèmblées. Le Clergé de Fran- 
• ce ne tient fes féances à Paris que che2 le§ 
moines A«guftins. Le Parlement même d’An- 
gleterre ne fîége que dans l’Abbaïe de Weltj 
minfter. 

Le Roi était fur un trône. Au deflbus dg 
lui étaient à droite & à gauche les Princes 
du fang, le Connétable Henri de Montmq- 
reiici Duc & Pair;, il n’y avait que deux au-^ 
très Ducs , d’Epernon , & Albert de Gondi , 
avec Jaques de Matignon Maréchal de Fran- 
ce. Les quatre Secrétaires d’Etat étaient der- 
« ' 

riere eux. Le Légat avait un fiége vis-à- 
vis le trône du Roi; il était entouré d’un 

I 

grand nombre d’Evêques ; on . eut cru voir 
un autre Roi qui tenait fa cour vis-à-vis de 
Henri IV, Au deffous de ces Evêques était 
Achille de Mariai premier Préfident du Par- 
lement de Paris, & Pierre. Seguîer Préfident 
à mortier. Ils n’auraient point cédé aux Evê- 
ques ; mais le Cardinal Légat leur en impo- 
fait. Uu Préfident de Touloufe , un deBour- 
deaux , des Maîtres des Comptes , des Con- 
feillers des Cours des Aides, des Tréforiers 
de France,. des Juges, des' Maires de pro- 
vinces étaient rangés en très-grand nombre 
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fur CCS mêmes bancs dont Aclülle de Harlai 
occupait le milieu. • • 

■ Ce fut-là <|ue Henri IV^. pronoiftja ce diC- 
çours célébré , dont la mémoire fubfiftera au- 
tant que la France; on vit que la vérita- 
ble éloquence eft dans la grandeur de l’ame. 

„ Je viens, dit-il , demander vos confeils^j 
„ les croire & les fuivre , me mettre en tu- 
rjj telle entre vos mains, c’ell une envie qui 
^ ne prend gueres aux Rois , aux barbes gri- 
fes & aux vidlorieux ; mais mon amour 
^ pour mes lujets me fait trouver tout pof- 
jy lîble & tout honorable. “ 

La grande a^ire était l’arrangement des 
finances ; les Etats très peu inltruits de cet^ 
te partie du gouvernement , imaginèrent des 
léglemens nouveaux, & Te trompèrent en 
tout. Ils fuppofereut d’abord que le revenh 
du Roi allait à trente millions de ce temps- 
là par année. Us propoferesnt de partager cet- 
te fom me en deux , l’une ferait, ablblument 
à la diipofjtion du Roi, &. l’autre ferait per- 
çue & adminiftréa par un Confeil' que , les 
Etats établiraient C’était en effet mettre 
Henri IV’^. en tutelle. Il accepta- par le corn 
feil de Sulii,cç6te propofitioir peu convena- 
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"ble , & crut ne devoir en confondre les au- 
teurs qu’en les chargeant d’un fardeau qu’ils . 
étaient incapables de porter. Le Cardinal de > 
Gondi Archevêque de Paris qui avait le pre- 
mier ouvert cet avis , fut mis à la tète du 
nouveau Confeil des finances , qui devait t€- 
couvrer les prétendus quinze millions, la 
moitié des revenus de l’Etat. 

Gondi était origmaire d’Italie. Il gouver- 
nait fa maifon avec une économie qui appro- 
chait de l’avarice; ces deux raifons le firent 
croire capable de gérer la partie la plus dif- 
ficile des finances d’un grand royaume ; les 
Etats & lui oublièrent combien il était indé- 
cent à un Archevêque d’ètre financier. 

Sulli le' plus jeune du Confeil des fi- 
nances du Roi , mais le plus capable , com- 
me il était le plus honnête homme , recouvra 
en peu de temps, & par fon ii’iatigable in- 
duftrie, l;i partie des finances qui lui était 
confiée. Le Confeil de l’Archevêque qui s’é- 
tait donné le titre de Confeil d‘e raifon , ne 
put , dit Sulli , rien feire de raifonnable. Les 
femaines , les mois s’écoulèrent fans qu’ils 
puflènt recouvrer un denier. Ils furent en- 

O II n’était alors que Marquis de Roûii. 
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fin obligés de renoncer à leur adminiftration / 
^ de demander pardon au Roi , & d’avouer 
leur ignorance. Ce fut cette aventure^ qui 
détermina Henri IV^. à donnera Sulli la Su- 
rintendance de lès finances. 


CHAPITRE XXXVIII. 

Hatri IV. ne peut obtenir de l'argent pour ré- 
prendre Amiens i ^ s'en pajfe, ^ le reprend. 

T ■ ' ' 

I V A R T I c L E des finances jetta quelque- 
fois de l’ombrage entre le Roi & le Parle- 
ment. Ce Prince , comme on l’a dit , n’a- 
* * 

vait pas regagné tout fon royaume par l’épée», 
il s’en fallait beaucoup. Les chefs de la Li- 
gue lui en avaient vendu la moitié. Sulli 
commençait à peine à débrouiller le cahos 
des revenus de l’Etat , le Roi faifait la guèr- 
re à Philippe IL lorfqù’un accident imprévu 
mit la France dans le plus grand danger. 

* e 

.. L’Archiduc Erneft , Gouverneur des Païs- 
Bas pour le Roi Philippe IL s’empara de la 
ville d’Amiens avec des facs de noix par une 
furprife peu honorable pour leshabitans. Les 
troupes Efpagnoles pouvaient faire des cour- 
• ■ fes 
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îès depuis Amiens jufqu’aux portes de Paris. 
11 était d’une ntceffité abfolue de tepfendre 
par un long Hége ce que l’Ârchiduc avait 
pris en un moment. 

L’argent qui eft toujours ce qui rftanqüa 
dans de celles occafionsi, était le premier rcll 
fort qu’il fallait employer. Sulli » en qui le 
Roi commençait à prendre une grande con- 
fiance, fit en hâte .un plan qui produifit les 
deniers ncceflaires. Lui feul mit le Roi eA 
état d’avoir promptement une armée & une 
artillerie formidable ; lui feul établit un hô- 
pital beaucoup mieux fervi que ne l’a jamais 
été celui de Paris , & ce fut peut-être pour 
la première fois qu’une armée Françaife la 
trouva dans l’abondance. Mais pour four- 
nir tout l’argent deftiné à cette entreprife, 
Sulli fut oblige d’ajouter aux reflburcés de 
fon génie quelques impôts & quelques créa- 
tions de charges qui exigeaient des édits , & 
ces édits demandaient un enregilfrement au 
Parlement. 

Le Roi avant de partir pour Amiens écri- 
vit au premier Préfident de Harlai , qu'on de^ 
vait nourrir ceux qui défmdent tEtaU Qii'on 
pte donne une armée je donnerai gaimenà 

Tome II B 
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ma vie, pour vota fauver^ ^ pour relever là 
Xrance. Les édits furent rejcttés ; il n’eut 
d’abord au lieu d’argent que des remontran- 
ces. Le premier Préfident avec plufieurs dé- 
putés vint lui repréfenter les befoins de l’E- 
tat. Le plus grand befoin , lui répondit le Roi , 
ejl de cbajfer les ennemis de rptat j vous êtes 
comme ces fous d'Amiens qui m'ayant refufé 
deux mille écia en ont pefdu un million. Je 
•vais à l'camtée me faire donner quelques coups 
de pijîolet à la tête, & vous verrez ce qie 
c'ejl que d'avoir perdu votre Roi. Harlai lui 
répliqua .* nous fommes obligés d'écouter la juf~ 
tice. Dieu nous l'a baillée en maitti c'ejl à 
moi, dit le Roi, que Dieu P a baillée ^ non 
à vous. Il fut obligé d’envoyer plufieurs Let- 
tres de juflions , & d’aller lui -même au Par- 
lement faire enregiftrer fes édits. 

Avant d’aller au Parlement, il avait cru 
devoir fiire fortir de la ville le Préfident Se- 
guier & le Confeiller La Riviere , les plus 
oppofés à la vérification } mais ce bon Prin- 
ce révoqua l’ordre immédiatement après l’a- 
voir donné. Il tint fon lit de juftice avec 
la hauteur d’un Roi, & avec la bonté d’un 
Pere. On vit le vainqueur de Courras , d’Ar- 
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iÇues , d’Ivri'j d’Aüffialc , de Fontaine - Fran- 
raifci au milreu de fon Parlement comme 
s’il eût été dans fa famille , parlant familière- 
ment à CCS mêmes magiftrats qui trop occupés 
de la forme s’étaient trop oppofés à un foncf 
dont le falut public dépendait; louant cèuît 
qui avaient les intentions droites > répriman- 
dant doucement les jeunes Confeillers des En- 
quêtes > & leur difant : jeiiUes g&tts , apprenez- 
fie ces bons vieillards à modérer votre fougue^ 

On peirt connaître l’extrême befoin où il 
était 'par un feul trait. II fut obligé en par- 
tant pour le Camp d’Amiens d’emprunter qua- 
tre mille écUs de fa maîtrelTe Gabrîblle d’E- 
trées > qu’il fit Duchtflè de B'.aufort , & que' 
le fot peuple ' appella la Ducheflè d’ordure. 
Tout l’argent qu’on lui donnait était pour 
Tes officiers & pour fes foldats , il ne luirefl 
ta rien pour fa perfonne. Les comniilTaires 
de fes finances qui étaient au Camp » le laif. 
faient manquer du nécelïàire. On fait qu’il 
mandait au Duc de Sulli j que fa marmite était 
'renvetfée i fes pourpoints percés par le coude, 
fes chemifes trouées' i & c’était le plus grand 
Roi de l’Europe qui écrivait ainfi, 
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' CHAPITRE XXXIX. 

D'unt fameufe Démoniaque. 

♦ 

Î ^ E Parlement de Paris renfermé dans les 
bornes de fon devoir n’en fut que plus ref- 
pedlé , & il €Ut beaucoup plus de réputation 
fous Henri IV. que fous la Ligue. Il ren- 
dit un très -grand fer vice à la France em 
t’cppofànt toujours à l’acceptation du Con- 
cile de Trente. Il y avait en effet vingt- 
quatre décrets de ce Concile Ci oppofés aux 
droits d» la Couronne & de la nation, que 
Cl on les eût fouferits, la France aurait eu 
la honte d’ètre un pays d’obédience. 

L’affaire Eccléfiaftique dans ’ laquelle il fî- 
^ala le plus fa prudence, fut celle qui fit 
le moins d’honneur à quelques Ecclélîafti- 
ques encore ennemis fècrets du Roi qui avait 
embralTé leur religion. Ils imaginèrent de 
produire fur la feene une démoniaque pour 
confondre les Proteftans dont le Roi récom- 
penfait les fervices fideles , & dont plufieurs 
avaient un grand crédit à la Cour. On pré- 
tendait exciter les peuples Catholiques, en 


a 


Parlement de Paris, zi 

leur fàifant voir combien Dieu les diftinguait 
des Huguenots. Dieu ne faifait qu’à eux la 
faveur de leur envoyer des pofledés ; on con- 
traignait les diables par les exorcifmes à dé- 
clarer que le Catholicifme était la vraie reli- 
gion} & renoncer au ProteftantÜme c’était 
renoftcer au diable. • 

Ce font prefque toujours des filles qu’on 
ehoifît pour jouer ces comédies j la faibleflè 
de leur fexe les foumet plus aifément que 
les hommes aux fédudUons de leurs direc» 
teurs; & accoutumées par leur faiblefiè mê- 
me à cacher leurs fccrets , elles foutienncnt 
ces rôles finguliers avec plus de confiance 
que les hommes. • ' 

• - Une fille de Romorantin , dont le corps 
était d’une fouplefle extraordinaire, joua le 
rôle de polTédée dans- une grande partie de 
la France. Des Capucins la promenaient de 
diocèfe en diocèfe. Un nommé Duval Doc- 
teur de Sorbonne accréditait cette farce à 
' Paris; un Evêque de Clermont, un Abbé 
de St. Martin , voulurent mener cette fille en 
triomphe à Rome. 

Le Parlement procéda contre eux tous. 
On affigna Dpval & les Capucins; ils ré- 
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pondirent par écrit que la bulle in Cœna 
mini leur défendait d’obéir aux Juges Royaux. 

1^99. Le Parlement fit brûler leur réponfe , con- 
• damna la bulle in Cana Domini , Sc inter- 
■ dit la chaire aux Capucins- Cette feule inter- 
didion.eût en d’autres temps attiré ce qu’on 
appelle les fbudres de Rome fur le Roi dUfur le 
•Parlement; mais la feenc fe paflàit en 1599 
temps où le Roi était maître abfolu de fon 
royaume. Philippe II. qui avait tant gou- 
.verne la Cour de Rome n’était plus, & le 
Pape commençait à rcl’pccler Henri IV. 

Il ne faut pas omettre la réponfe fage & 
plaifante du premier Préfident de Harlai à 
des bourgeoifes de Paris. Madame Catlw- 
rine lœur du Roi, qui n’avait pas été obli- 
gée comme lui de fe faire Catholique , tenait 
un prêche public dans fon palais. II n’était 
pas permis d’en avoir dans la ville; mais la 
rigueur des loix comme la volonté du Prince 
pliait fous de )uftes égards. Trente ou qua- 
rante 4 évotes excitées par • leurs confdfeurs, 
-marchèrent en tumulte dans, les rues, de- 
mandant juftice de cet attentat, armées de 
crucifix & de chapelet , elles faifaient des fia- 
.tions aux pprtes des fgHTes., ameutaient le 

* 
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peuple, couraient chez les magiftrats. Elles 
allèrent chez le premier Prcfident, & le con- 
jurèrent de remplir les devoirs de fa charge : 
Je les remplirai, dit-il j Mesdames, envoyez- 
moi vos maris , je leur ordonnerai de vous fai- 
re enfermer. 


CHAPITRE XL, 

s » 

Pe l'Edit de Nantes. Difeours de Henri I F. 
au Parlement. Faix de Vervins. 

T J Es Proteftans du royaume étaient affli- 
gés d’avoir vu leur religion abandonnée par 
Henri. Les plus Pages lui pardonnaient une 
politique nécelFaire & lui furent toujours fi- 
dèles J les autres murmurèrent long-temps j ik 
tremblèrent de fe voir la vidime des Catho- 
liques, & demandèrent fouvent au Roi des 
furetés contre leurs ennemis. Les Ducs de 
Bouillon & de la Trimouille étaient à la 
tête de cette fadion ; le ’ Roi contint les 
plus mutins, encouragea les plus fidèles, & 
rendit juftice à tous. i 

Il traita avec eux comme il avait traité 
avec les Ligueurs i mais il ne lui en coûta 
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ni argent ni gouvernemens comme les Li- 
gueurs lui en avaient extorqué. Il fè fbu- 
venait d’ailleurs qu’il avait été longtemps leur 
^chef, qu’il avait gagné avec eux des batail- 
les , & que s’il avait prodigué fon fang pour 
eux , leurs peres & leurs freres étaient mort* 
pour lui. * 

Il délégua donc trois ComnûiTaires pléni- 
potentiaires pour rédiger avec eux -mêmes un 
édit folemnel & irrévocable qui leur alTurât 
le repos & la liberté d’une religion fi long- 
temps perlecutée , afin qu’elle ne fût défor- 
mais ni opprimée ni opprimante. 

*198. L’Edit fut figné le dernier Avril ifjg;. 
Non, feulement on leur accordait cette liberté 
de confcience qui femble être de droit natu- ^ - 
Tel i mais on leur laiifiit pour huit atuiées 
les places de fureté que Henri III. leur avait 
données au delà de la Loire,' & fur- tout 
dans le Languedoc. Ils pouvaient poflpder 
toutes les charges comme les Catholiques. On 
établiifait dans les Parlemens des Chambres 
compofees de Catholiques & de Frotefians. 

Le Parlement rendit alors un grand fervi- 
ce au Roi & au Royaume en fe joignant aux 
Evêques, pour remontrer au l^oi le danger 
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d’un article de l’édit que le Roi avait ligné 
avec une facilité trop précipitée. Cet article 
portait qu’ils pourraient s’alfembler en tel 
lieu & en tel temps qu’ils voudraient, fans 
demander permilfioni qu’ils pourraient ad- 
mettre les étrangers dans leurs Sinodes, & 
aller hors du royaume aux Sinodes étrangers.- 
Henri I V. vit qu’il avait été furpris , & 
fupprima cette conceflion qui ouvrait la porte 
aux conlpirations & aux troubles. Enfin , 
il concilia fi bien ce qu’il devait de recon- 
nailTance aux Proteftans , & de mqjiagemens 
aux Catholiques , que tout le monde dut 
être -fatisfait i & il prit fi bien fes mefures 
que, de fon temps, la religion Proteftante 
ne fu( plus une fadion. 

Cependant, le Parlement craignant les fui- 
tes de la bonté du Roi, refufi longtemps 
d’eiuegiftrer l’édit. Il fit venir deux députés 
de chaque Chambre au Louvre. Il eft trille 
que le Préfident de Thou dans fon hiftoire 
écrite avec tant de candeur , n’ait jamais rajv. 
porté les véritables difeours de Henri li^. 
Cet hillorlen écrivant en Latin non feule- 
y meut ôtait aux paroles du Roi cette naïveté 
fimiilicre qui çn fait le charme & qu’on ne 

B î 


Digilized by Google 





Histoire dit. 


peut traduire ; mais il imitait encore les an^ 
ciens auteurs Lutins qui mettaient leurs pro- 
pres idées dans la bouche de leur perfonna- 
ge , fe piquant plutôt d’ètre orateurs élégans 
que narrateurs fideles. Voici la partie la plus 
eii'entielle du difeours que tint Henri IV. au 
Parlement. 

„ Je prends bien les avis de tous mes 
^ ferviteurs } lorfqu’on m’en donne de bons » 
„ je les embraire, & fi je trouve leur opï- 
j, nion meilleure que la miemie je la chan- 
„ ge fort volontiers. Il n’y a pas un de vous 
„ que, quand il me voudra venir trouver 
^ & me dire , Sire , vous faites telle choie 
5j qui eft injufte à toute raifon, que je ne 
„ l’écoute fort volontiers. Il s’agit mainte- 
„ nant de faire cclfer tous faux bruits j il 
,j ne faut plus faire de diltinclion de Catho- 
„ liques & de Huguenots ; il faut que tous 
J, foient bons Franqais , & que les Catholiques 
„ convcrtilfent les Huguenots par l’exemple 
„ de leur bonne viej mais il ne faut pas 
J, donner occafion aux mauvais bruits qui 
„ courent par tout le royaume ; vous en 
„ êtes la caufe pour n’avoir pas promptement 
JJ vérifié l’édii:. 

( - 
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• J’ai reçu plus de biens & plus de gra- 
„ ces de Dieu que pas un de vous i je ne 
„ dellre en demeurer ingrat} mon naturel 
„ n’eft pas dilpole à l’iiigratitudè , combleui 
r„ qu’envers Dieu je ne puiiFe être autre.} 
„ mais pour le moins j’efpere qu’il me fera 
. jj la grâce d’avoir toujours de bons doircms. 
vjj Je fuis Catholique , & ne veux que per- 
„ fomie en mon royaume alFede d’ètre plus 
,, Catholique que moi. Etre Catholique par 
0, intérêt c’eft ne valoir rien. 

„ On dit que je veux favorifer ceux de 
,3 la Religion, & on veut entrer en quelque 
„ méfiance de moi. Si j’avais envie de rui- 
,3 ner la religion Catholique je ne m’y con- 
03 duirais de la façon; je ferais venk vingt 
J, mille hommes , je chaflerais d’ici ceux qu’il 
„ me plairait; & quand j’aurais commandé 
,3 que quelqu’un fortit, il faudrait obéir. Je 
33 dirais , Mdfieurs les Juges , il £iut vérifier 
,3 l’édit, ou je vous ferai mourir ; mais alors 
„ je ferais le tiran. Je n’ai point conquis ce 
„ royaume par tirannie, je l’ai par nature 
,3 & par mon travail. “ 

,3 J’aime mon Parlement de Paris par dcl^ 
„ fus tous les autres ; il faut que je recoaj* 
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„ naiflè la vérité, que c’efl: le feul lieu ou 
„ la juftice fe rend aujourd’hui dans mon 
„ royaume , il n’eft point corrompu par ar- 
„ gent. En la plupart des autres la juftice 
„ s’y vend, & qui doiuie deux mille écùs 
f, l’emporte fur celui qui donne moins } je le 
„ fais, parce que j’ai aidé autrefois à bour« 
^ niler} mais cela me fervait à des deftèint 
„ particuliers. 

* Vos longueurs & vos difficultés donnent 

fujet de remuemcns étranges dans les villes. 
„ L’on a fait des proceffions contre l’édit, 
„ même à Tours , où elles fe devaient moins 
„ faire qu’en tout autre lieu, d’autant que 
„ j’ai fait celui qui en eft Archevêque. L’on 
„ en fait aullî au Mans pour infpirer aux 
„ Juges à rejetter l’édit, cela ne s’eft fait que 
„ par mauvaife infpiration. Empêchez que 
„ de telles chofes n’arrivent plus. Je vous 
,j prie que je n’aie plus- à parler 'de cette af- 
jj faire, & que ce foit pour laderniere fois j 
„ faites -le, je vous le commande & vous en 
» prie." 

Malgré ce difeours du Roi, les préjugés 
étaient encore fi forts qu’il y eut de grands 
débats dans le parlement pour la vérification. La 
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Compagnie était partagée entre ceux qui ayant 
été longtemps du parti de la Ligue confer- 
vaient encore leurs anciens fentimens fur ce 
qui concernait les affaires de la rèligion, & 
ceux qui ayant été auprès du Roi à Tours 
& à Châlons , connaidaient mieux fa perfonne 
& les befoins de l’Etat. L’éloquence & la 
£geflè, de deux magiftrats ramenèrent tous 
les efprits. Un confeiller nommé Coqueley 
autrefois Ligueur violent, & depuis détrom- 
pé, fit un tableau fi touchant des malheurs 
où la guerre civile avait réduit la France , & 
du bc^eur attaché à l’efprit de tolérance, 
que tous les cœurs en furent émus. Mais il 
y avait dans le Parlement des hommes très* 
£ivans dans les loix , qui trop firappés de ces 
anciennes loix féveres des deux Théodofes 
contre les hérétiques penfaient que la France 
devait fe conduire par les infiitutions de ces 
Empereurs. 

Le Préfident Augufte de Thou encore plus 
fiivant qu’eux, les battit par leurs propres 
armes. L’Empereur Juftin, leur dit -il , vou- 
lut extirper l’Arianifme dans l’Orient , il crut 
y parvenir en dépouillant les Ariens de leurs 
£gli{cs. Qpe fit alors le grand Théodorie 
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ttiaitre' de Rome & de l’Italie ? Il envoyé 
l’Evèque de Rome Jean I. avec im Ck»nful & 
deux Patrices en Ambaflàde à Conftantinople’ 
déclarer à Juftin que s’il perfécutait ceux qu’ott' 
ippellait Ariens , Théodoric ferait mourir* 
ceux qui fe nommaient feuls Catholiques.’ 
Cette déclaration arrêta l’Empereur, & il n’y- 
eut alors de perfécution ni dans l’Orient lû 
dans l’Occident. 

. Un fi grand exemple rapporté par un hom- 
me tel que de Thou , l’image frappante d’uit 
Pape allant lui- même de Rome à Conftanti- 
nople parler en faveur des hérétique^ firent 
june fi puilTante impreflîrai fur les efprits# 
4 jue l’édit de Nantes pa0à tout d’une voix j 
fut enfuite enregiftré dans tous les Parle-» 
mens du ro}'aumc. 

7 Henri I V. donnait en mèmè temps la paix 

»S98. 

.à la Religion & à 1 Etat. Il fallait alors le 
traité de Vervins avec le Roi d’Efpagne. Ce 
fut le premier traité qui fut avantageux à la 
Frairce. La paix de Cateau- Camhrefis fous 
. Henri II. lui avait coûté beaucoup de villes. 
Celles que firent Franqois I. & fes prédécef- 
feurs furent ruineufes. Henri I V. fe fit ren- 
dre tout ce que Philippe 1 1. avait ufurpé dans 
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les temps malheureux de la Ligue; il fit la 
paix en vidorieux , la fierté de Philippe 1 1 . 
fut abaÜTée; il fouffrit qu’au Congrès de Ver- 
vins fes Ambaflàdeurs cédaflènt en tout la 
préfcance aux AmbalTadeurs de France, en 
couvrant fon humiliation du vain prétexte 
que fes Plénipotentiaires n’étaient que ceux 
de l’Archiduc Erneft Gouverneur des Païs- 
Bas, & non pas ceux d’Efpagne. 

Ce même monarque qui du temps de la 
Ligue difait, ma ville de Paris, ma ville de 
Rheims, ma ville de Lyon, & qui n’appel- 
lait Henri IV. que le Prince de fiéam, fut 
forcé de recevoir la loi de celui qu’il avait 
méprifé, & qu’il refpedait dans fon cœur 
s’il connaillàit la gloire. 

Henri vint jurer cette paix fur les évangi- 
les dans l’EgUre Cathédrale de Paris. Cette , 
cérémonie fe fit avec autant de magnificence 
que Henri mettait de fimplicité dans fa vie 
privée. Les AmbalTadeurs d’Efpagne étaient 
accompagnés de quatre cens Gentils -hommes. 

Le Roi à cheval à la tète de tous les Prin- t • 
ces, des Ducs & Pairs & des grands -Offi- *598 
ciers, fuivi de fix-cens Gentilshommes des 
plus diftingués du royaume, ligna le traité 
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& prononça le ferment, ayant le Légat du 
Pape à fa droite , & les Ambafladeurs d’Efpa- 
gnc à fa gauche. 

Il n’eft point dit que le Parlement alîifta 
à cette cérémonie , ni qu’il ait enregiftré le 

traité , foit qu’on regardât cette grande fo- 

« 

lemuité du ferment comme futîilànte , foit 
qu’on crût que les enregiftremens n’étaient 
néceflaires que pour les édits dont les juges 
devaient maintenir l’obfervation. Ce jour fut 
une des plus célébrés époques du régné trop 
court de Henri IV. 

CHAPITRE XLI. 

Divorce de Henri IV. 

f 9 Dé- X-iE Parlement li’eut aucune part au dlvot- 
1599. ce de Henri IV. avec Marguerite de Valois 
fa première femme. Elle palfait pour ftérile , 
quoique peut-être elle ne l’eût pas été en fe- 
cret. Elle était âgée de quarante- fix ans, & 
il y en avait quinze qu’une extrême incom- ' 
patibilité réciproque la feparait de Ion mari. 
Il était nécelfaire que Henri IV. eut des en-!> 
fans , & on préfumait qu’ils feraient dignes 
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de lui. Une affaire fi importante, qui dans 
le fond eft entièrement civile, & qui n’eft 
un Sacrement qu’en vertu d’une grâce de Dieu 
accordée aux époux mariés dans l’Eglife , fcm- 
blait devoir être naturellement du reifort des 
loix. Les Sacremens font d’un ordre furna- 
turel qui n’a rien de commun avec les inté- 
rêts des particuliers & des Souverains. 

Cependant , l’ancien ufage prévalut fans 
difficulté ; on s’adrelfa au Pape comme au 
Juge fouverain, fans l’ordre duquel il n’était 
pas permis en ce cas à un Roi d’avoir des 
fucceffeurs. L’exemple du Roi d’Angleterre 
Henri VIII. n’effraya point, parce qu’on fè 
crut fûr du Pape. La Reine Marguerite don- 
na fon confentemenc. Le Pape fit examiner 
cette caufe par des Commiffaires qui furent 
le Cardinal de Joyeufè , un Italien Evêque 
de Modène , & un autre Italien Evêque d’Ar- 
les. Ils vinrent à Paris interroger juridique- 
ment le Roi & la Reine. On fit des perqui- 
fitions fimulées pour parvenir à un Jugement 
déjà tout préparé , & on fe fonda fur des 
raifons , dont aucune affurément n’était com- 
parable à la raifon d’Etat, & au confente- 
ment des deux parties. On fit revivre l’an- 

Tome IL C 
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cienne cléfenfe Eccléfiaftiqué d’époufer la fille 
de fon parrain. Henri IL pere de Marguerite , 
avait été parrain de Henri I\L La loi était 
vifiblemcnt abufive ; mais on fe fervait de tout. 

On allégua encore que le Roi & Margue- 
rite étaient parens au troifieme dégré , & 
<ju’on n’avait point demandé de difpenfes , 
parce que le Roi au temps de fon mariage 
était d'une religion qui regarde le mariage 
comme un contraél civil , & non comme un 
facrement , & qui ne croit point qu’en aucun . 
cas on ait befoin de la permiifion du Pape 
pour avoir des enfans. 

Enfin , l’on fuppofa que Marguerite avait 
été forcée par fa mere à époufer Henri. C’é- 
tait à la fois recourir à un menfonge & à 
des puérilités. Ce n’était pas ainfi- qu’en ufaient 
les anciens Romains nos maîtres & nos lé- 
gislateurs dans des occafions pareilles. Le 
dangereux mélange des loix Eccléfiaftiques 
avec les loix Civiles , a corrompu la vraie 
jurilprudence de prefque toutes les nations 
modernes , il a été longtemps bien difficile 
de les concilier. Henri IV. fut heureux que 
Marguerite de Valois fût raifonnable , & le 
Pape politique. 
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CHAPITRE XLIL 
Jéfuites rappellés. 

T j E Pape qui avait donné au Roi la per- 
miflîon d’époiifer une autre femme , & au- 
quel on demandait encore une autre difpenfe 
pour le mariage de Madame Catherine tou- 
jours Proteftante , avec le fils du Duc de Lor- 
raine , exigeait toujours que pour prix de 
ces deux cérémonies ou reçût en France le 
Concile de Trente , & qu’on rappellât Les Jé- 
fuites. Pour le Concile de Trente cela était 
impoflible , on fe fou mettait fans difficulté à 
tout ce qui regarde le dogme ; mais il y a 
vingt -quatre articles qui choquent les droits 
de tous les Souverains , & particulièrement 
les loix de la France. On n’olà pas feule- 
ment propofer au Parlement une acceptation 
fi révoltante ; mais pour le rétabliflement des 
Jéfuites le Roi crut devoir au Pape cette çon- '' 

defcendance. 

Ils s’adreflerent pour mieux réuffir à La 

« 

' Varenne , homme dont le métier n’avait pas 
été jufques-là de fe mêler des affaires des moi- 

C 2 
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nés. Il avait été en premier lieu cuilînier de 
la fœur du Roi , & avait lèrvi enfuite de Cou- 
rier à fon frere auprès de toutes fes maîtref- 
fes. Ce nouvel emploi lui procura des richef- 
fes & du crédit ; les Jéfuites le gagnèrent. Il 
était gouverneur du château de la Flèche ap- 
partenant au Roi , & avait trouvé le moyen 
d’en faire une ville. Il voulait la rendre con- 
fidérable par un collège de Jéfuites , & avait 
déjà propofé de leur donner un revenu qui 
fe monta depuis à quatre-vingt mille francs , 
pour entretenir douze pauvres écoliers , & 
marier tous les ans douze filles. C’était beau- 
coup , mais le plus grand point était de faire 
revenir les Jéfuites à Paris. Leur retour était 
difficile après le fupplice du Jéfuite Gui- 
gnard , & l’arrêt du Parlement qui les avait 
chafles. 

Le Duc de Sulli repréfenta au Roi com- 
bien l’admiflîon des Jéfuites était dangereufè , 
mais Henri lui ferma la bouche en lui difant: 
Ils feront bien plus dangereux encore fi je les 
réduis au défefpoir i me répondezrvous ^ dit-il , 
de ma peifonne , ^ ne vaut-il pas mieux s*ct~ 
bandonner une fois à eux que d’avoir toujoitrs 
à les craindre ? 
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Rien n’eft plus étonnant que ce difcoursj 
on ne conçoit pas qu’un homme tel que Heiiri 
IV. rappellât uniquement les Jél’uites par la 
crainte d’en être Raffiné. Il eft vrai que de- 
puis le parricide de Jean Châtel , plufieurs 
moines avaient confpiré pour arracher la vief 
à ce bon Prince. Un Jacobin de la ville d’A- 
vefnes s’était offert , il n’y avait pas quatre 
ans , de le tuer. Il reçut de l’argent du nom- 
mé Malvezzi Nonce du Pape à Bruxelles, il 
fut préfenté à un Jéfuite nommé Hodum , 
confèlTeur de fa mere qui était fort dévote , 

& qui ne croyant pas qu’en effet Henri IV. 
fût bon Catholique , encourageait fon fils à 

fuivre l’exemple du Jacobin Jaques Clément. 

» 

Le Jéfuite Hodum répondit qu’il fallait un 1 ^ 99 . 
homme plus fort & plus robufte. 

Cependant , l’affalfin efpérant que Dieu lui 
donnerait la force néceffaire , s’en alla à Paris 
dans l’intention d’exécuter fon crime. Il fut 
reconnu & rompu vif en 1599. 

Dans le même temps un Capucin nommé 
Langlois du diocèlè de Toul , ayant été fu- 
borné pour le même deffein, expira par le 
même fuppliee. Enfin , il n’y eut pas jufqu’à 
un Chartreux nommé Ouin qui ne fût at^ , 
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teint de la même fureur. Le Roi fatigue de 
ces attentats & de ces fupplices , s’était con- 
' tenté de le faire enfermer comme un infenfé , 

& n’avait pas voulu qu’un Chartreux fût exé- 
cuté comme un parricide. 

Comment après tant de preuves funeftes 
des fentimens horribles qui réghaient alors 
dans les Ordres Religieux, pouvait-il en ad- 
mettre un qui était généralement plus foup- 
qonné que les autres ? Il cfpérait fe l’attacher 
par des bienfaits. Si le Roi avait quelque- 
fois parlé en père au Parlement , le Parle- 
ment dans cette occurrence lui parla en fils 
qui craignait pour les jours d’un pere. Il joi- 
gnait à ce fentiment une grande avçrfion pour 

24 Dé- les jéfuites. Le premier Préfident de Harlay 

cembre , , , , 

anime par ces deux motits , prononça au Lou- 
vre des remontrances lî pathétiques & fi for- • 
tes , que le Roi en parut ébranlé j il remercia 
le Parlement ; mais il ne changea point d’avis. 

„ Il ne faut plus reprocher , dit -il, la Ligue 
„ aux Jéfuites , c’était l’injure du temps. Ils 
,, croyîuent bien faire , & ont été trompés 
„ comme plufieurs autres : je veu$ croire 
„ que ç’a été avec moindre malice que les 
JJ autres , & m’aiTure que la même conf- 
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„ cieiice , jointe à la grâce que je leur fais r 
„ les rendra autan&, voire même plus affec- 
j, donnés à mon fervice qu’à la Ligue. L’on 
,3 dit que le Roi d’Efpagne s’en fert: je dis 
3, que je m’en veux fervir , & que la France 
3, ne doit pas être de pire condition que l’EC- 
33 pagne. Puifque tout le monde les juge ud- 
33 les, je les tiens néccfPaires à mon Etat, Sc 
„ s’ils y ont été par tolérance , je veux qu’ils 
„ y foient par arrêt. Dieu m’a réfervé la 
„ gloire de les y rétablir j ils font nés en 
33 mon royaume & fous mon obéilfancc , je 
„ ne veux pas entrer en ombrage de mes na^ 

„ turels fujets, & fi l’on craint qu’ils com- 
33 muniquent mes fecrets à mes ennemis je 
33 lie leur communiquerai que ce que je vou- 
„ drai. Laiifez - moi conduire cette affaire , 

„ j’en ai manié d’autres bien plus difficiles , 

„ & ne penfez plus qu’à faire ce que je dis 
3, & ordonne ”. 

Le Parlement vérifia enfin avec regret les a.Jama :r 

1 6o.^. 

lettres-patentes j il y mit des reftridions né- 
ceffaires que le crédit des jéfuites fit enfuite * 
fupprimer. 
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CHAPITRE XLIII. 

Meurtre de Henri IV. Le Parlement déclare fa 
Veuve Régente. 

T j A France goûtait depuis la paix de Ver- 
vins une félicité qu’elle n’avait prefque ja- 
mais connue. Les fadions Catholiques & Pro- 
teftantes étaient contenues par la làgefle de 
ce Roi qui ferait regardé comme un grand 
politique fi fa valeur & fa bonté n’avaient pas 
éclipfé fes autres mérites. Le peuple refpirait , 
les grands étaient moins tirans , la politique 
était par-tout encouragée , le commerce com- 
mençait à fleurir , les loix reprenaient leur 
autorité. Les dix dernières années de la* vie 
de ce Prince ont été peut-être les plus heu- 
reufes de )a monarchie. Il allait changer la 
face de l’Europe comme il avait changé celle 
de la France. Prêt à partir pour fecourir fes 
alliés & pour faire le deftin de l’Allemagne à 
la tête de la plus florilfante armée qu’on eût 
encore vue , il fut afTaiîîné , comme on ne le 
fait que trop , par un de ces miférables de la 
lie du peuple , à qui le fanatifme feul inlpira 
la frénéfie. ' 
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Tout ce que l’infatiable curiofîté des hom- 
mes a pu rechercher fur le crime de Ravail- 
lac , tout ce que la malignité a inventé , doit 
être mis au rang des fables. Il eft confiant 
que Ravaillac n’eut d’autre complice que la 
rage de fa fuperftition. 

Il avait entendu dire que le Roi allait faire 
la guerre aux Catholiques en faveur des Hu- 
guenots. Il croyait même d’après des bruits 
populaires qu’il allait attaquer le Pape -, ce fut 
alfez pour déterminer ce malheureux j il en 
fit l’aveu dans fes interrogatoires , il perfîfta 
jufqu’au milieu de fon fupplice. 

Son fécond interrogatoire porte exprefle- 
ment, Q_u’i L a cru q_ue faisant la 
GUERRE CONTRE LE PaPE C’ÉTAIT 
LA FAIRE A DiEU, D’AUTANT Q.UE 
L E P AP E E S T D I EU » ETDiEUEST 
LE Pape. Ces paroles doivent être éternel- 
lement préfentes à tous les e/prits j elles doi- 
vent apprendre de quelle important il eft 
d’empêcher que la religion qui doit rendre les 
hommes fages & juftes , n’en faflè des monC- 
très infenfés & furieux. 

Les hiftoriens peuvent-ils avoir une autre 
opinion que les juges fur un point fi impor- 
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tant^& Ci difcuté ? Il y a de la démence àf 
roiipqonner la Reine fa femme , & la Alar- 
quife de Verneuil fa maitrelfe , d’avoir eu 
part à ce crime. Comment deux rivales fe fe- 
raient-elles réunies pour conduire la main de 
Ravaillac ? 

11 n’eft pas moins ridicule d’en accufer le 
Duc d’Epernon. Les rumeurs populaires ne 
doivent pas être les monumens de l’hiftoirc. 
•Ravaillac feul , il faut en convenir , changea 
la dertinée de l’Europe entière. 

1610. ^ Cette horrible avanture arriva le vendredi 
14 Mai itfio. fur les <juatre heures du foir. 
Le Parlement s’alfembla incontinent dans la 
falle des Auguftins , parce qu’alors on faifait 
des préparatifs au palais pour les fêtes qui de- 
vaient fuivre le facre & le couronnement de 
la Reine. 

Le Duc d’Epernon arrive , fuis porter le 
manteau qui éftiit un habillement de cérémo- 
nie & fie paix ; & ayant conféré quelques 
momens avec le Préfident Segukr , mettant 
la main fur la garde de fon épée , elle eji en- 
cure dans h jour eau, dit -il d’un air mena- 
i; :î'it V fi Iti Reine sCefi pas déclarée Régente 
avant que la Cour fe fépars , il faudra bien 
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Ven tirer. Qitelques-tms de vous demandent du 
temps pour délibérer , leur prudence n'eft pas 
de faifon s ce qui peut fe faire aujourd'hui fans 
péril ne fe fera peut - être pas demain fans 
carnage. 

Le Couvent des Auguftins était entouré du 
régiment des Gardes , on ne pouvait réfifter , 

& le Parlement n’avait nulle envie de renon- 
cer à l’honneur de nommer à la Régence du 
royaume. Jamais on ne fit plus volontaire- 
ment ce que la force exigeait. Il n’y avait 
point d’exemple que le Parlement eût rendu 
un pareil arrêt. Cette nouveauté allait con- 
férer au Parlement le plus beau de tous les 
droits.. On délibéra pour la forme , • on dé- 
clara la Reine Régente. Il n’y eut que trois 
heures entre le meurtre du Roi & cet arrêt. 

Dès le lendemain le jeune Roi Louis XIII. 
âgé de huit ans & neuf mois , vint tenir aux 
mêmes Auguftins avec fa merc , ce qu’on ap- 
pelle un lit de jufticc. Deux Princes du fang , 
quatre Pairs Laïques & trois Maréchaux de 
France étaient à la droite du Roi fur les hauts 
ficges ; à gauche , quatre Cardmaux & qua- 
tre Evêques. Le ^Parlement était fur les bas ' 
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fiégcs félon l’ufàgc des lits de juftice. Ce ne 
fut qu’une cérémonie. 

Les grands defleins de Henri IV. la gloire 
& le bonheur des Français périrent avec lui.. 
Ses tréfors furent bientôt didîpés , & la pair 
dont il avait fait jouir fes fujets fut changée 
en guerres civiles. 

La France fut livrée au Florentin Conchi- 
ni & à Galigaï fa femme qui gouvernait la 
Reine. Le Parlement après avoir donné la 
Régence ne fut confulté fur rien. C’était un 
meuble dont on s’était fervi pour un appa- 
reil éclatant , & qu’on renfermait enfuite. Il 
remplit fon devoir en condamnant tous les- 
livres ultramontains qui .contenaient ces fol- 
ies opinions de l’autorité du Pape fur les 
Rois , & ces maximes affreufes qui avaient 
mis le couteau à la main de tant de parri- 
cides } livres aujourd’hui en horreur à* toute 
la nation. 
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CHAPITRE XLIV. 

Obféques du grand Henri IV. 

“O^’Est un ufage de ne célébrer les funé- 
railles des Rois de. France que quarante jours 
après leur mort. Le corps embaumé eft en- 
fermé dans un cercueil de plomb lur lequel 
on éleve une figure de cire qui le repréfen- 
te au naturel autant qu’on le peut. Vis-ài 
vis cette figure on fert la table royale à l’heu- 
re ordinaire des repas, & les viandes font 
abandonnées aux pauvres. Des prêtres jour- 
& nuit chantent des prières autour de l’ima- 
ge. Cette coutume eft venue d’Afic dans nos 
-climats. Il faut .remonter jufqu’aux anciens 
Rois de Perfe pour en apercevoir l’origine. 
Elle eft rarement obfervée. Les dépenfes qu’el- 
le exige font trop fortes dans un pais où fou- 
vent l’argent manque pour les choies les 
plus néceflaires. Henri IV. avait lailfé dç 
grands tréfors. Plus fa mort était déplora- 
ble , plus là pompe funebre fut magnifique. 

Le 29e. Juin le corps fut porté de la 
grand’falle du Louvre à Notre-Dame où on 
le laillà en dépôt , & le lendemain à St. De- 
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nis. ' L’efEgie en cire était portée fur un 
brancard après le cercueil. Tous les Corps 
de l’Etat alllftaient en deuil à cette cérémo- 
niei mais le Parlement était en robes rou- 
ges pour marquer que la mort d’un Roi n’in- 
terrompt pas la juftice. 

Il voulut fuivre immédiatement la figure 
en cire ; mais l’Evèque de Paris prétendit 
que c’était fon droft. Cette conteftation trou- 
,bla longtemps la cérémonie. Les huiflîers 
du Parlement voulurent faire retirer l’Evê- 
que de Paris Henri de Gondi & l’Evêque 
d’Angers Miron , qui faifait les fondions de 
Grand - Aumônier. 

Le convoi s’arrêta, le peuple fut étonné 
& fcandalifé , l’ordre de la marche devait 
avoir été réglé pour prévenir toute difpute j 
mais de pareilles querelles n’ont été que trop 
fréquentes dans ces cérémonies. Il fallut re- 
cpurir à la décifion de la Reine , & que le 
Comte de SoiiTons à la tête d’une compagnie 
des Gardes maintînt les deux Evêques dans 
le pofte qui leur femblait dû, puifqu’il s’a-, 
giflait de la fépulture qui eft une fondion Ec- 
cléfiaftique. Les Gardes même faifirent un 
.Cqnfeiller qui failàit réfiftance i c’était Paul 
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Scarron , le pere du fameux poète burlesque 
Paul Scarron , plus célébré encore < par fà 
femme. 

Lorsqu’on fut arrivé à St. Denis les Gen- 
tilshommd^ ordinaires du Roi portèrent le 
cercueil dans le caveau. De fomptueux re- 
pas font toujours la fin de ces grands appa- 
reils. Le Cardinal de Joyeufe qui officia dans 
St. Denis , l’Evêque d’Angers qui prononça 
i’oraifon funebre , dînèrent au réfedoire des 
Religieux avec tout le Clergé. On drefla 
trois tables dans la falle du Chapitre j la pre- 
mière pour les Princes & les grands-Officiers 
de la Couronne, la fécondé pour le Parlement, 
& la troifieme pour tous les Officiers de la 
Maifon du RoL 

Il femble que fi le Parlement avait été re- 
garde dans ces cérémonies comme Cour des 
Pairs , il aurait dû manger avec les Princes 
du fang qui font Pairs , & que fiégeant avec 
eux dans la même Cour de juftice , il pou- 
vait fe mettre avec eux à la même table ; 
mais il y a toujours quelque chofe de con- 
tradidoire dans tous les ufages. On préten- 
dait que le Parlement n’était la Cour des 
Pairs que quand les Princes & Pairs venaient 
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tenir cette Cour ; & l’étiquette ne foufirait 
pas alors que les Princes , & fur-tout les Prin- 
ces du fang afdmiiîent à leur table les Con- 
feillers au Parlement. 

Ces détails concernant les raftgs font le 
plus mince objet de l’hiftoire, & tous les 
détails des querelles excitées pour la préféan- 
ce font les archives de la petitelfe plutôt que 
celles de la grandeur. 


CHAPITRE XLV. 

Etats -généraux. Etranges ajfertions du Car- 
dhud Du Perron. Fidélité & fermeté du 
Parlement. 

m 

T* .l A Régence de Marie de Médicis fut un 
temps de confufion ,-de làiblelïè & de rigueur 
mal placée , de troubles civils & de conti- 
nuels orages. L’argent que Henri IV. avait 
amalTé avec tant de peine , fut abandonné à 
la rapacité de plulîeurs Seigneurs qu’il fal- 
lut gagner , ou des favoris qui l’extorquerent. 

Le Florentin Conchini bientôt Maréchal 
de France fans avoir jamais commandé un 
feul bataillon y là femme Galigai qui gouver- 
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hait la Reine» amaflèrcnt en peu d’années 
plus de’tréfors que plufieurs Rois enfembls 
n’en pofledaicnt alors. Dans cette dépréda- 
tion univerfelle , & dans ce choc de tant de 
faélions, 011 aflèmbla fur la fin de 1614. les 
Etats - généraux dans cette même falle des 
Auguftins de Paris où le Parlement avait don- 
né la Régence» Jamais il n’y eut d’Etats 
plus nombreux » ni plus inutiles. La Cham- 
bre de la Nobleffe était compofée de cent 
trente -deux députés » celle du Clergé de cent 
quarante > celle du Tiers - Etat de cent qua- 
tre-vingt-deux. Le Parlement n’eut point 
encore de féance dans cette grande aflèm- 
blée. L’Univcrfité préfenta requête pour y 
être admife , & fit figniher même une affigna- 
tion ; mais fa requête fut rejettée avec un ri- 
re univerfel , & fon affignation regardée com- 
me infolente. Elle fe fondait fur des privi- 
lèges qu’elle avait eus dans des temps d’i- 
gnorance. On lui fit fentir que les temps 
étaient changés , & que les ufages changeaient 
avec eux. 

L’Univerfité n’ayant fait qu’une démarche 
imprudente , le Parlement en fit une qui mé- 
rite dans tous les âges les applaudüfeqpi.ens de 
I L Tome IL D 
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la nation entière , & qui cependant fut très- 
mal reque à la Cour. 

Le Tiers - Etat eft fans doute la nation 
même , & alors il l’était plus que jamais. On 
n’avait point augmenté le nombre des No- 
bles comme aujourd’hui, le peuple était en 
nombre par rapport à la Noblelfe & au Cler- 
gé comme mille ell à deux. La Chambre du 
Tiers- Etat propofa de recevoir comme loi 
fondamentale, que nulle puilTance fpirituelle 
n’ed en droit de dépofer les Rois , & de dé- 
lier les fujets de leur ferment de fidélité. Il 
était déjà honteux qu’on fût obligé de propo- 
fer une telle loi , que le feul bon fens & l’in-i 
térèt de tous les hommes ont dû rendre de 
tout temps facrée 5c inviolable ; mais ce qui 
fut bien plus honteux , & ce qui étonnera 
la derniere.pcH^érité , c’eli que les chefs de 
la Chambre du Clergé la regardèrent comme 
hérétique. 

Il furtifak d’avoir pafle dans la rue de la 
Feronnerie , & d’avok jette un regard fur 
l’endroit fatal où Henri IV. fut aflàlîîné, 
pour ne pas frémir de voir la propofition du 
Tiers -Etat combattue. 

Le Cardinal Du Perron qui devait tout cc 
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qu’il était à ce même Henri IV. intrigua t 
harangua dans les trois chambres , pour emj 
pêcher que l’indépendance & la fureté des 
Souverains établie par tous les droits de la 
nature ne le fût par une loi du royaume.’ 
Il convenait qu’il n’eft pas permis d’airafllner 
fon Prince j mais il difait qu’il eft de foi que 
J’Eglife peut le dépofer. 

Cet homme fi indigne alors de la réputa- 
tion qu’il avait ufurpée , devait bien voir 
qu’en donnant à des prêtres ce droit abfur- 
de & affreux de dépouiller les Rois , c’était 
en effet les livrer aux aiTalfms ; car il eft bien ra- 
re d’ôter à un Roi fa couronne fans lui ôter la 
vie. Etant dépofé il n’eft plus Roi , s’il com- 
bat pour fon ttôiie il eft un rebelle digne 
de mort. Du Perron devait voir encore que 
c’était la caufe du genre humain, & que fi 
l’Eglife pouvait dépouiller un Souverain, el- 
le pouvait à plus forte raifon dépouiller le 
refte des hommes. 

Mais, difait du Perron dans fes harangues , 
ft un Roi qui a juré à fon J acre d'ètre Cathbli- 
que , fe faifait Arien ou Mufidman , ne fau- 
drait -il pas le dépofer? Ces paroles étonnè- 
rent & confondirent le Corps de laNobleftè. 

D Z 
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Elle pouvait aifément répondre que le facrô 
ne donne pas la royauté j que Henri IV. Cal- 
vinifte avait été reconnu Roi par la plus 
£iine partie de cette même Nobleflè, par 
quelques Evêques mêmes , par la république 
de Venife, parle Duc de Florence , par l’An- 
gleterre , par les Rois du Nord , par tous les 
Princes qui n’étaient pas dans les fers du 
Pape & de la maifon d’Autriche. Tous les 
Chrétiens avaient obéi autrefois à des Empe- 
reurs Ariens. Ils ne lè révoltèrent point 
contre Julien le Philofophe devenu payen, 
qu’ils appellaient apoftat. La religion»n’a 
rien de commun avec les droits civils. Un 
homme pour être Mahométan n’en doit pas 
moins être l’héritier de fon pere. Deux- 
cens mille Chrétiens de la religion Grecque, 
établis dans Conftantinople reconnaiflènt le Sul- 
tan Turc. En un mot, la terre entière devait 
élever fa voix contre le Cardinal Du Perron. 

Cependant, lui & fes collègues perfuade- 
rent à la chambre de la Nobleflè qu’on avait 
befc^i de la Cour de Rome, qu’il ne fal- 
lait pas la choquer par des queftions épineu- 
fes qui au moins étaient inutiles, & que 
dans tout Etat il y a des mifteres qu’on doit 


œ :jy CoogU’ 


Parlement de Paris.’ 5^^ 

lailTer derrière un voile. Ces funeftes haran- 
gues éblouirent la Nobleflè , d’ailleurs mé- 
contente du Tiers -Etat. 

La nation rebutée dans ceux qui portaient 
Tes plaintes , s’adrefla au Parlement par l’or- 
gane de l’Avocat - général Servin , citoyen 
fage , éloquent & intrépide. Le Parlement 
aflemblé fans qu’il y eût aucun Pair, donna 2 Janvier 
un arrêt qui renouvellait toutes les ancien- 
lies loix fur ce fujet important , & qui aflu- 
rait les droits de la Couronné Tout Paris le 
reçut avec des acclamations. Si on en croit 
les mémoires, le Cardinal du Perron en le 
plaignant de cet arrêt à la Reine , protefta 
que' lî on ne le calfait, il ferait obligé de 

fe fervir de la voie de ^excommunication. . 

» 

Il parait inconcevable qu’un fujet ait dit 
à fon Souverain, fi vous ne punilfez ceux 
qui. fouticnnent vos drbits je les excommu- 
nierai. La Reine aveuglée par la crainte du 
Pape & de l’Eglife, entourée de fadtions., 
eut la fai|)leire de faire cafl'er l’arrêt par foit 
Confcil, & même de mettre en prifon l’im- 

4 

primeur du Parlement. Le prétexte était 
qu’il n’appartenait pas à ce Corps de ftatucr 
fur un point que les Etats examinaient. Le 

D 3 


Digitized by Google 



^4 H I ’s T O I n. E D V 

Parlement avait pris la fage précaution de fe 
borner à renouveller les anciens arrêts. Elle 
fut inutile ; une politique lâche l’emporta fur 
l’intérêt du Roi & du royaume. On avait 
vu jufqu’alors en France de plus grandes 
calamités 4 mais jamais plus d’opprobre. 

Cette honte ne fut effacée qu’en 1^82, 
lorfque l’alTemblée du Clergé infpirée par Id 
grand Boflliet arracha de fes regiltres la ha- 
rangue de Du Perron, & détruifît , autant 
qu’il était en dlle , ce monument de balfeflè 
& de perfidie. 



i 


CHAPITRE XLVI. 

^lerelle du Duc d'Epernon avec. le Parlement, 
' Remontrances mal reçues. 

JP End AN T que ces derniers États -géné- 
raux étaient alTemblés en vain , 'que cent in- 
trigues oppofées agitaient la Cour, & que 
les fdélions ébranlaient les provincéfe , il fur- 
vint entre le Duc d’Epernon & le Parlement 
une querelle également défagréable à l’un & 
à l’autre. - ' 

' Le Duc d’Epernon autrefois favori de Hen- 
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ri, III. ayant forcé le grand Henri I V. à le 
ménager, ayant fait donner la Régence à fa 
veuve, bravait Conchini & fa femme qui 
gouvernaient la Reine. Il la fatiguait par fes 
.hauteurs ; mais il confervait encore cet afcen- 
dant que lui donnaient fes fervices, fes ri- 
chelïès , les dignités & fur -tout la place 
de Colonel- général de l’infanterie. Tou- 
jours intrigant, mais encore plus ficf, il 

mettait dans toutes les affliires un or- 

* « 

gucil infupportable , au lieu de cette hau- 
teur noble & décente qui fpbjuguc quand 
elle eft placée. , ^ 

Il arriva qu’un foldat dp régiment des Gar- 
des tua un de fes camarades près de l’abbaic 
de St. Germain -des- Près, Le- droit du Co- 
lonel-général était de faire juger le çoupabfn 
' dans fon Confeil de guerre. Le Bailli de l’ab- 

baïe s’était faifl du mort & du meurtrier. 

» 

I 

C’eft fans doute un grand abus que des Moi- 
nes foient Seigneurs , & qu’ils ayent une juR 
tice. Mais enfin , il était établi que le pre- 
mier juge qui avait commencé les informa- 
tions , demeurât maître de l’affaire. On efl: 
très- jalou.v de ce malheureux droit. Le Duc 
d’Epernon encore plus jaloux du ficn rede- 
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manda fon foldat pour le juger militairement: 
Le Bailli refufa de le rendre. D’Epemon fait 
brifer les portes de la prifou, & enlever le 
meurtrier avec le mort. Le Bailli porte fa 
plainte au Parlement. Ce tribunal afligne 
d’Epernon pour être ouï. 

Ce Seigneur croyait que ce n’était pas au 
Parlement mais au Confeil du Roi à décider 
de la compétence; il regardait l’affignation 
comme un affront plutôt que comme une 
procédure légale. Il ne comparut que pour 
infulter au Parlement , menant cinq cens 
Gentilshommes à fa fuite , bottés , éperonnés 
& armés. Le Parlement le voyant arriver en 
cet équipage leva la féançc. Les juges t;n 
Portant furent obligés de déBler entre deuje 
hayes de jeunes Officiers qui les regardaient 
d’un air outrageant , & déchiraient leurs 
robes àtoups d’éperons. 

Cette affaire fut très -difficile à terminer. 
D’un côté le bon ordre exigeait qu’on fit au 
Parlement une réparation autentique: d’un 
autre la Cour avait befoin de ménager le 
Duc d’Epernon pour l’oppofer au Prince de 
Coudé qui menaçait déjà de la guerre civile. 
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' On prit un tempérament ; on ordonna par 
tme lettre de cachet que le Parlement fufpeit- 
drait lès procédures contre le Duc d’Eper- 
non, & qu’il recevrait fes excufes. 

Il vint donc fe prélènter au Par’ement une 
fécondé fois, toujours accompagné d’un grand 
nombre de Noblclîè. 

Mejjieurs , dit -il, je vous prie d'exaifer un t4 No- 
pauvre Capitaine d'infanterie , qui s'ejl plus 1514"^ 
appliqué à bien faire qu'à bien dire. 

Cet exemple fut une des preuves que les 
loix ne font pas faites pour les hommes 
puidans. Le Duc d’Epernon les brava tou- 
jours. Ce fut lui qui à-peu-près dans le 
même temps , ne pouvant foulfrir que le Gar- 
de des Sceaux Du Vair précédât les Ducs 
& Pairs dans une cérémonie à la paroiflè du ^ 
Louvre, le prit rudement par le bras, & le 
fit Ibrtir de la place de l’églife, en lui difant 
qu un bourgeois ne devait pas fè méconnaître. 

Ce fut lui qui quelque années après alla 
avec cent cinquante cavaliers enlever la Rei- 
' ne-mere au château de Blois, la conduific 
à Angoulème, & traita enfuitc avec le Roi 
de couronne a couronne. Les exemples de r 
pareilles témérités n’etaient pas rares alors. 

D y 
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La France râtombait infenfiblement dans l’a-i 
, narchie dont Henri I V. l’avait tirée par tanfr 
de travaux & avec tant de fagefle. 

Les Etats -généraux n’avaient rien produite 
les fadions redoublaient. Le Maréchal de 
Bouillon qui voulait fe faire un parti puiC- 
faut, engagea le Parlement à convoquer les 
Princes & 1(S Pairs pour délibérer fur les 
affaires publiques. La Reine allarmée défen- 
dit aux Seigneurs d’accepter cette invitatioa 
.dangereufe. Les Préfîdens & les plus anciens 
^Coufeillers furent mandés au Louvre. Le 
.Chancelier de Silleri leur dit ces paroles: 
voui n'ayez, pas plus de droit de vous mêler 
de ce qui regarde le Gouvernement que de cotir 
ïi Avril naitre des comptes & des gabelles. Le Parle- 
ment prép:u:a des remontrances. Lu Reine 
manda encore quarante magiftrats uu Lou- 
vre ; Le Roi ejl votre maître-, dit -elle, ^ 
^ u^era de fon autorité fi vous contrevenez, ^ 
fes défenfes. Elle ajouta qu’il y avait dans 
le Parlement une troupe de fadieux; elle 
défendit les remontrances , & aulîîtôt le 

Parlement alla en dreffer de très-fortes. 

Le ■ 22. Mai le premier Préfident de Vej:- 
duu;v^iut Içs prononcer à la tète du Parle- 


;6is. 
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rhent. Elles regartlaient précifément le gou- 
veraemcnt ,de l’Etat» elles furent écoutées 
& négligées. Tout finit par enregiftrer des 
lettres - patentes du Roi qui ordonnaient aux 
Juifs étrangers de fortir de France. C’étaient 
pour la plupart des Juifs Portugais qui étaient 
venus envahir tout le commerce que les 
Français n’entendaient pas encore. Ils refte? 
rent pour la plupart à Bordeaux, & contU 
nuerent ce commerce qui leur était défendu* 

Une autre affaire qui regardait plus parti, 
culiérernent le Parlement fut celle de la Paui 
lette. C’était un droit annuel , imaginé par 
un nomme Paulet fous radminiftration du 
Duc de Sulli. Tous ceux qui avaient obtenu 
des charges de Judicature payaient par an 
la' foixantieme partie du revenu de leurs 
charges, moyennant quoi elles étaient affu- 
rées à leurs héritiers qui pouvaient les gar- 
der ou les vendre à d’autres , comme en 
vend une métairie. Cet abus ne faifait pas 
honneur au Duc de Sulli, c’était peut-être 
.Punique tache de fon rainiftere. 

Les Etats de & Kîjfcf demandèrent 
fortement l’abolition de ce droit & de cette 
vénalité i le Miniftere lo promit en vain. 
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L’avantage de laiflèr ia charge à fà familïa 
l’emporta fur le ferdeau du droit annuel. Il 
y a eu beaucoup de changemens dans la per- 
ception de ce droit. On l’a modifié de vingt 
maniérés, comme prcfque toutes les loix &; 
tous les ufages. Mais la honte d’acheter le 
droit de vendre la juftice & celui de le tranC- 
mettre à fes héritiers a fubfifté toujours. On 
a prétendu depuis que le Cardinal de Ri- 
chelieu approuva cet opprobre dans fon pré- 
tendu Teftament politique, on ne s’appcrce- 
vait pas encore que ce Teftament eft l’ouvra- 
ge d’un faulfaire aufll ignorant qu’abfurde. 

CHAPITRE XLVII. 

Du meurtre du Maréchal d' Ancre ^ de ftt 
femme. 

D E plus grands événemens fe préparaient , 
les fadions s’aigrilfaicnt , Conchini Maréchal 
d’Ancre n’entrait pas au Confeil , mais il 
le dirigeait; il était le maître des affaires , 
& le Prince de Coudé premier Prince du 
fang en était exclus. Il eut le malheur de 
fc croire obligé à prendre les armes comme 
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Jon pere & fon grand- pere. Cette guerre 
civile dura peu -, elle fut fuivie du traité de Mai 
Loudun qui donnait au Prince de Condé un. 
pouvoir prefque égal à celui de la Régente, 

A peine le Prince de Condé crut -il jouir de 
ce pouvoir, que Conchini le fit mettre à la 
Baftille. La prifon de ce Prince , au lieu d’é- 
touffer les reftes des guerres civiles , les ral- 
luma ; chaque Seigneur , chaque Prince , cha- 
que Gouverneur de province prenait le parti 
qu’il croyait le plus convenable à fes inté- 
lèts, & en changeait le lendemain. Chacuil 
ravilfait ce qui était à fa bienféance. Le Duc 
d’Epernon qui était retiré dans l’Angoumois 
tenta de fe rendre maître de la Rochelle. Le 
Maréchal de Lesdiguieres était véritablement 
fouverain dans le Dauphiné. Le Duc de Ne- 
vers , de la maifon de Gonzague , fe canton- 
nait dans fes terres. Le Duc de Vendôme , 
fils de Henri IV. & de Gabrielle d’Etrées, 
le' Duc de Mayenne fils du Chef de la Ligue, 
le Maréchal Duc de Bouillon Prince de Se- 
dan , uniffaient leurs troupes ,* & tous di- 
faient que c’était contre le Florentin Conchi- 
ni , & non pas contre le Roi. 

# 

Au milieu de tant d’allarmes , un jeune 
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Gentilhomme du Comftit d’Avignon, inti*o.* 
duit auprès de Louis XIII. & s’étant rendrf 
iiéceflàire aux amufemens de Ion enfance 
préparait une révolution à laquelle perfonne 
ne s’attendait. Le Roi avait alors feize ans 
& demi; il lui perfuada qu’il était* feul ca- 
pable de bien gouverner fon royaume, que 
là mere n’aimait ni fa perfonne ni fon Etat » 
que Conchini était un traitre. 'Ce Conchini 
dans ce temps -là même faifait une adion qui 
méritait une ftatue. Enrichi par les profu- 
lîons de Marie de Médicis, il levait à fes 
dépens une armée de cinq à fix mille hom- 
mes contre les révoltés ; il foutenait la Fran- 
ce comme fi elle avait été fa patrie. Le jeu- 
ne Gentilhomme nommé Cadenet, connu 
fous le ilom de Luines, rendit fi fufped le 
fervice même que Conchini Maréchal de 
France venait de rendre , qu’il fit confentir 
le Roi à l’aflalfiner , & à mettre en prifon la 
Reine fa hiere. 

Le jeune Louis 3^111. à qui on donnait 
déjà le nom de Jufte approuva l’idée de fai- 
re tuer le Maréchal dans fon propre appar- 
tement , ou dans qelui de là mere. Conchi- 
ni ire s’étant pas préfenté ce jour- là au 
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Louvre ne prolongea fa vie que d’un jour. 

Il fut tué à coups de piftolet le lendemain 24. Avril 
en entrant dans la cour du château. Vitri,' 

& quelques Gardes du Corps furent les meur- 
triers. Vitri eut le bâton de Maréchal de 
France pour récompenfe. Marie de Médicis 
fut emprlfonnée dans fon appartement dont 
on mura les portes qui donnaient fur le jar- 
din, ■'& bientôt après 011 l’envoya prifonniere 
à Blois , dont le Duc d’Epernon la tira trois 
ans après , comme on l’a déjà dit. 

La Galigaï, Maréchale d’Ancre, Dame 
d’atours' de la Reine , fut incontinent faifie , 
dépouillée de tout , conduite à la baftille , 

& de là transférée à la conciergerie. 

Le favori de Luines qui dévorait' déjà ea 
efpérance les grands biens du mari & de la 
femme, fit donner ordre au Parlement d’inf. 

. truire le procès du Maréchal alFafliné & de 
fà malheureufe veuve. Pour le Maréchal, 
fon corps ne pouvait pas fe retrouver , le 
peuple en fureur l’avait déterré , on l’avait 
mis en pièces, on avait même mangé fon 
cœur J excès de barbarie digne du peuple qui 
avait exécuté les maiiacres de la St. Barthelé- 
mi, & inconcevable dans une nation qui 
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paflè aujourd’hui pour fi frivole & fi douc«* 
Il était difficile de trouver dequoi juger à 
mort la Maréchale. C’était une Italienne de 
qualité venue en France avec la Reine > com- 
blée à la vérité de fes bienfaits , infolente dans 
fa fortune & bizarre dans fon humeur , dé- 
fauts pour lefquels on n’a jamais fait couper 
le cou à perfonne. 

On fut obligé de lui faire un crime d’a- 
voir écrit quelques lettres de complimens à 
Madrid & à Bruxelles > rnais ce forfait ne fuf. 

I • 

fifant pas > on imagina de la faire déclarer 
forciere. On croyait alors aux fortiléges & 
à la magie comme à un point de religion. 
Cette fuperftition eft la plus ancienne de tou- 
tes & la plus univerfelle. Elle pafla des Pa- 
yens & des Juifs chez les premiers Chrétiens , 
& s’eft confervée jufqu’au temps où un peu 
de Philofophie a commencé à ouvrir les yeux 
des hommes aveuglés par tant de fiécles. 

La Maréchale d’Ancre avait feit venir d’I- 
talie un médecin Juif nommé Montalto } elle 
avait même eu la fcrupuleufe attention d’en 
demander la permiffion au Pape. Les méde- 

4 

cins de Paris n^étaient pa$ alors en grande 

réputa- 
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itéputatlon dans l'Europe. Les Italiens étaient 
en polTeirion de tous les arts. On prétendit 
que le Juif Montalto était magicien * & qu’il 
avait façrifié un coq blanc chez la Marécha- 
le j cependant, il ne put la guérir de fea va- • **•* 
peurs. Elles furent fi fortes qu’au lieu- de fe 

croire Ibrciere elle fe crut enforcelée. Marie 
. - • ^ » 

de Médicis lui dit que le dernier Cardinal dé 
Lorraine Henri, ayant eu la même maladie j 
s’était fait exorcifer par des moines „de , Mi- 
lan. Elle eut la faiblelfe de faire vpnir deux 

■ i. ' . . . . â . ■ ■ l 

de ces exorciftes Milanais qui dirent des mef- 
fes aux Augullins pour la vaporeufe Maré- 
chale , & qui l’alfurereiit qu’elle était guérie. 

On l’interrogea fur le meurtre d’Henri IV. 

On lui demanda fi . elle n’en avait point eu 
connaiifance. Après avoir ri fur les aceufa- 
tions de magie , elle pleura à cet interroga- 
toire fur la mort du feu Roi, & fit fentir aux 
juges tout ce que cette imputation contre la 
confidente de la' Reine pouvait avoir d’atroce. 

Des deux rapporteurs' qui inftruifaient le 
procès , l’un était Cbuctîn vendu au nouveau 
favori & qui [follicitait des grâces j l’autre 
était Deslandes Payen , homme intègre , qui 
ne voulut jamais conclure à la mort. Cinq 
Tome IL E 
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s^al}fènterent * quelques-uns oplnereftt 
pour le Êul bannifTcmenc. Mais Luines foIU* 
cita ’avee tant d’ardeur , que la pluralité fut 
g Juillet pour brùier une Maréchale de France com- 
me forciere. Elle fut traînée dans un tombe- 
reau à la Grève Comme une femme de la lie 
du peuple. Toute la grâce qu’on lui fit fut 
de lui couper la tète avant de jeteer fon corpfl 
dans les fiammes. 

Ôû croirait qu’un tel arrêt eft du dixième 
£ècTe. Le Parlenient en condamnant la mé- 
inoirê du Maréchal eut foin d’inférer dans 
l’arrêt,' qué déformais aucun étranger ne fc- 

, • • t V * 

tait admis aU Con&il d’Etat } cette clauib était 
plus qu’on ne demandait. Luines qui eut 
beaucoup plus de pouvoir que Conchini était 
étranger lui-même , étwt lté fujet du Fape« ' 
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CHAPITRE XLVIII. 

I 

'^brêt du Patientent en faveut d'AriJîote. H(ü 
; bile friponnerie d' UH Nonce, Mort de TAvo^ 
cat^ général Servi» enparlaift au Farlemenft 

E T T E cruelle démence de condamner 
Âux âammes pour un crime qu’il ed; irnpo^* 
bie de commettre > n’était pas particulière à 
la France. Prefque toute l’Europe était alors 
infeébéc' de la croyance à la magie» aux po£- 
ièlTions du diable » aux fortiléges de tdbte efl 
pece. On condamnait même quelquefois des 
übrciers dans les pais ' Protellans. Cette fu- 
-pcrilition était malheureufement liée à la re« 
ligion. La raifon humaine nlavait pas encore 
-fait aif» de progrès pour dUlinguer les temps 
voà' Dieu permettait que les Pharaons euâènc 
.^es magiciens » & Saùl une pithoniilè » d’avec 
'les temps où nous vivons. 

' Il y a une autre efpèce de luperftition 
• moins dangereufe » c’eR un refpedl aveugle 
pour l’antiquité. Ce refpeél qui a nui aux 
.progrès de l’efprit pendant tant de flècles était 
poude pour Arlûote jufqu’à la crédulité la 

£ a 
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plus fervile. La fortune de fes écrits ctsSu 
bien changée de ce qu^clle avait été quand 
elle parut en France pour la première fois du 
temps des Albigeois. Un concile alors avait 
condamné Ariftote comme hérétique , m.iis 
depuis , il avait régne defpotiquement dans 
les écoles. 

1634. Il arriva qu’en deux chymiftes paru- 
rent à Paris. La chymie était une fcience afc 
fez nouvelle. Ces chymiftes admettaient cinq 
élé.mens , qui font , comme on fait, dilFérens 
des quatre élcmens d’Ariftote. Ils n’étaient 
pas ndn plus de fon avis fur les Cathégories* 
ni fur les formes fubftantielles. Ils publièrent 
des thèfes contre ces opinions du Fhilofophe 
Grec. L’Univerfitè cria à l’héréGe } elle pré- 
fenta requête au Parlement/ La rumeur fut 
il grande que les nouveaux doélcurs furent 
mis en .prifon, leurs thèfes lacérées en leur 
préfence par un huilHer ; les deux délinquans 
condamnés au banniirement du relfort du Par- 
lement. Enfin , il fut défendu par le même 
arrêt , fous peine de la vie , de foutenir au- 
cune thèiè fans la permiiîîon de la Faculté. 1 
: Il faut plaindre les temps où l’ignorance 

la fiiudè fcience encore pire,» aviliifaient 
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ainfi la raifon humaine , & malheureufement 
ees temps étaient bien proches du nôtre. Nous 
avions eu cependant des Montagne, des Char- 
ron • des De Thou , des L’Hôpital > mais le 
peu de lumière qu’ils avuient apportée ét^it 
^inte , & cette lumière même n’éclaira ja,. 
mais qu’un petit nombre d’hommes. 

Si le Parlement ayant plus étudié les droits 
• de la Couronne & du royaume que la philo, 
fophie , tombait dans ces erreurs qui étaient 
celles du temps, il continuait toujours à dé- 
truire une autre erreur que la Cour de Ro- 
me avait voulu introduire dans tous les lieux 
.& dans tous les temps, & qui était l’erreur 
.de prefque tous les Ordres monaftiques i c’é- 
•tait ce préjugé incroyable , établi depuis le 
Pape Grégoire VIL que les Rois font jufti- 
ciables de l’Eglife. On a vu qu’aux Etats de 
ce préjugé avait tiiomphé des 
-vœux du peuple , & du zèle du Parlement- 
, Cette odieufe quelHon fe renouvella ençore 
en 1626 . à l’accafion d’un libelle imputé au 
Jéfaitc Garaffe , le plus dangereux fanatique 
qui fût alors chez les Jéfuites. On reprochait itfzfi* 
dans ce libelle au Roi & au Cardinal de Ri- 
•chelieu, les alliances de la France avec des 

E 3 
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Princes Proteftans , comme fi des traites qûU 
la politique ordonne pouvaient avoir quelque 
rapport à la religion. On pouflàit l’infolenoo 
dans ces libelles jufqu’à dire que le Roi Si 
-fcs miniftres méritaient d’ètre excommuniés. 
'Le Parlement ne manqua ni à l’inutile céré» 
monie de briller le libelle , ni au ibin plu& 
Térieux de rechercher l’auteur. 

' L’aflèmblée du Clergé remplit fon devoir 
•en condamnant le livre} mais Spada Nonce 
du Pape fe fervit d’une rufe digne d’un prê- 
tre Italien, en faifant faire une traduélron 
latine de cette cenfure, tradudüon inâdele', 
& dans laquelle la condamnation était totale- 
■ ment éludée. Il la £t ligner par quelques £vé« 
ques & l’envoya à Rome comme un monu- 
ment de la foumiilion de la Couronne de 
France à la Thiarc. 

Le Parlement découvrit la fupcrcherîe } 
non feulement il condamna la traduefUon la- 
tine , mais il inféra dans la condamnation , 
qu’on procéderait contre les étrangers qui 
avaient conduit cette fourberie. Le Clergé 
prit alors le parti du Nonce Spada , il s’al- 
{èmbla } mais comme fon affemblée légale était 
£nie , le Parlement lui orduiuu dc<fe fépa- 
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fcr > & enjoignit félon le? loix aux Evêque» 
d'aller réHdcr dans leurs diocèfcs. Mais alors 
le Pape avait tant d’influence dans les Cpurs 
de là Communion, que le Cardinal de Ri- 
chelieu était obligé de le ménager & comme 
Cardinal & comnre Minière. On évoqua tou- 
te - cette affaire au Confeil du Roi } on l’aR 
foupit , jufqu'à la première occalion qui la lê^ 
irait renaitrei il n’y avait point alors d’autre 
^politique. 

PréciTément dans ce temps- là même, il fal- 
lait de l’argent, & ce fout -là de ces affliires 
qui ne s’aflbupiflènt pas. Le» guerres civile» 
contre les Huguenots fous le miuiffere du 
Duc de Luines , la guerre de la Valteline fou» 
le Cardinal de Richelieu , avaient épuifé tou- 
tes les rçffources. Les Huguenots du royaiu 
tn» maltraités par Richelieu recommençaient 
encore la guerre. Le Roi fut oblige d’aller 
lui-même au palais faire vérifier des édits hur- 
{aux. On confultait fouvent dans ces édits 
plutôt la nécelfité prelfante que la proportion 
égale des impôts , éfc futilité du peuple. L’A- 

• • • • . - - - u> • 

vocat-général Scryin fut frappe de mort fubi- 
te , en prononçant fa harangue au Roi : vous 
0fquérez» dUàit-il, fine gloire f>lus folide 'e4 

E 4 
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gagrtàtit le cæitr de vos ftijets , qtC^en dompta}tt 
vos ennemis. A ces dernicres paroles la voix* ' 
lui manqua, une apoplexie le faifit, & on 
l’emporta expirant. 

Le Jéfuite Avrignî, auteur des Mémoires' 
clironologîques d’ailleurs exads &; curieux » 
prétend qu’il mourut en 'parlant contre les' 
jefuites i dans une affaire qui furvint immé- 
diatement après. 

Il était toujours queftion de cet horribli/ 
lyftème de la puÜïànce du Pape fur les Rois 
& fur les peuples. Il fcmblait que le fàng de 
Henri IV. eût fait renaître les tètes de cette 
hydre. Santarellî Jéfuite Italien publia cette 
dodrine dans un nouveau livre aprouvé par 
Viteileski Général de cet Ordre , & dédié au 
Cardinal de Savoye. Jamais on ne s’était ex- 
43 Mars'primé d’une maniéré fi révoltante. Il fut brfllé 
^ Pm-Is fclon l’ufige ; mais ces exécutions 
ne produifant rien , il fut agité dans le Par- 
lement fi on çhafferait les jéluites une fécon- 
dé fois. Il ordonne au Provincial , à trois 
Redeurs , & à trois Profés , de comparaitre . 
Hé lendcmaÿi. Ils arrivent au milieu du peu- 
|)lc indigné qui bordait les' avenues Bu palais. 
î*c Jéfuite Coton , alors Provincial , porte là 
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parole. On lui demande s’il croit que le Pa- 
pe puifle excommunier & dépofleder le Roi* 
de France. Ah ! répond - il , le Roi ejl fils aU 
né de PE^life , il ne fera jamais rien qui oblige 
le Tape à en ve>iir à cette extrémité. Mais , 
lui dit le premier Prélldent , ne pelilez-voûs' 
pas comme votre Pere Général , qui attribue 
au Pape cette puiflance ? Ah / notre Pere Gé- 
néral fuit les opinions de Rome où il eji , ^ 
mus celles de France où nous fontmes. Et F 
vous étiez à Rome que feriez-vous ? Nous fe-i 
rions comme les autres. Ces réponfes pou- 
vaient attirer aux Jéfuites l’abolition de leur 
Ordre en France , ils en furent quittes pour 
ligner quatre propofitions concernant les li- 
bertés de l’Eglife Gallicane , ou plutôt dé tou- 
te Eglife , qui font en partie celles que nous 
verrons en 1^82- Le Roi 'défendit au Parle- 
ment de palTer outre. La Sorbonne redeve- 
nue Franqaife, après avoir été Ultramontai- 
ne fous Henri III. & fous Henri IV. fit non 
feulement un décret contre Santarelli & con- 
tre toutes ces prétentions de Rome , mais 
ordonna que ce décret ferait lu publique- 
'inent tous les ans. La Cour ne permit pas 
cette claulc, tant il parailîàit* encore’ ]impo^ 
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tant de ménager -ce qu’on -ne poinraît aâès 
xépnnier. 

C H A P l T«. E XLIX 

I 

ta melre ^ U frere du Roi quittent U roycat^ 
me. Conduite du Parlement, 

JüiE Cardinal de Richelieu gouvernait lu 
France deipotiquement. Le hazard qui e(l pre£> 
que toujours l’origine des grandes fortunes , 

V pu , pour parler plus jude , cette chaîne ii}. 

N 

-connue de tous les événemcns qu’on appek 
lé hazard t avait d’abord produit l’Abbé da 
Chillon Richelieu auprès de Marie de Médi. 
cis pendant ià Régence. Elle le £t Evêque 
de Luçon, Secrétaire d’Etat , & Surinteor 
dant de fa maifon. Enfuite, ayant parta- 
gé les perfécutiens qu’elTuya cette Reine 
après les meurtres du Maréchal d’Âncre & de 
ù femme , il obtint par • fa proteélion la di. 
gnité de Cardinal « & en£n une place aur' 
Confèil. 

Dès qu’il eut aifermî Ton autorité il ne 
jouait pas que fa bienfaitrice la partageât » 
§i: dès lors elle .devint ioseBaemies 
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' Louis X I ri. faible , malade , nullement 
^nftruit, incapable de travail , ne pouvant 
* fe palTer de premier Miniftre , fiit obligé de 
“'choifir entre fa mere & le Cardinal. Sa mere 
:plus faite pour les intrigues que pour les af- 
faires, plus jùloufe de fon crédit qu’habile à 
•le conferver , faible & opiniâtre ^comme fon 
>£Is , mais plus incondante enccxe , plus gon- 
-yernée, inquiette, inhabile, ne pouvant pas 
jinème régir fa maifon> était bien loin de 
pouvoir régir un royaume. Richelieu était 
ingrat , ambitieux , tiramiique ; mais il avait 
rendu de très-grands fervices. Louis XHL 
l'entait combien ce minidre détedé lui était 
jjéceflàire. Plus là mere & Gadon Ibn frère 
le plaignirent , plus Richelieu fut puiifatft. 
Les favoris de Marie de Médicis & de Gadcn 
agitèrent la Cour & le royaume par des làc» 
tions qui dans d’autres temps auraient dégé- 
néré en guerres civiles. Richelieu étouf& 
tout par fon habileté adive , par des rigueurs 
& par des fupplices qui ne furent pas tou- 
jours conformes aux loix. 

Gadon, frere unique du Roi , quitta îa 
France éf fe retira en Lorraine. Marie là 
insre s’enfuit à -BruxeUeg , & iè «ut ouverts* 




ê 


Digitized by Google 


• H I s r O f R B D tJ 

•iricnt Ions la prote<îlîoil dir Roi d’EfpagneJ 
dont l’iiiimitié était déclarée contre France*.' 
fi la guerre ne l’était pas encore. * 

' 11 n’en était pas de même du Duc de Lor» 

raine y la Cour de France ne pouvait le re- 
garder cotn-me im Prince ennemi. Cependant 
lé Cardinal publia une déclaration du Roi ^ 
dans laquelle tous les amis & les domeftique» 
de Monteur qui l’avaient accompagné dairs 
la retraite étaient regardés- comme criminels 
de lèfe-majefté. Cette déclaration paraiflait 
trop féverej des domeftiques peuvent fuivro 
leur maître fans crime dans fes voyages i & 
quand ils n’ont fait aucune entreprife contre 
l’Etat on n’a point de reproche à leur fai- 
re. Cette queftion fut longtemps débattue 
au Parlement de Paris lorfqu’il fallut enre- 
. giftrer la déclaration du Roi. Gayant & Ba- 
rillon Préiidens aux Enquêtes , & Lainet Con- 
feiller parlèrent avec tant d’éloquence , qu’ils 
Avril entraînèrent la moitié des voix, & il y eut 

i6ii. . J 

un arrêt de partage. • 

Dans le temps même qu’on allait aux opi- 
‘ ’ nions, Monlîeur fit préfenter une requête 
par Roger fon Procureur-général, Elle com- 
. incnqaïc par ces mots , ficpplie humblement Gaf’- 
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jlen fils de France , frere toiique dii Rai. Il 

alléguait dans fa requête, xju’il n’était fort» 

royaume que parce que le Cardinal de 

Richelieu l’avait voulu faire airalTmer , & il 

tn demandait aéle au Parlement. , . 

; Le premier Préfident Le Jai empêcha que 

la piece ne fût préfentée j il la remit entre les 

mains du Roi qui la déclara calomnieufe & 

la fupprima. Si elle avait été lue dans la 

Crand’Chambre le Parlement fe trouvait ju« 

ge entre l’héritier préfomptif de la Couron. 

ne & le Cardiijal de Richelieu, • ^ 

. Le Roi indigné de l’arrêt de partage, man.. 

^a au Louvre le Parlement, & lui ordonna 

' - le3t* 

de venir à pied; .^Tous les membres , du Par- 
lement fc mirent, à genoux ('‘Jl devant le 
Roi. Le Garde ' des Sceaux . Château - neuf 
kur dit qu’il ne leur appartenait pas de dé- 
libérer fur les déclarations du Roi, L’Avo- 
cat- général Talon ayant dit que la Compa- 
gnie demeurerait dans l’obéilTance dont elle 
avait toujours fait profeflîon y ne me parlez 
pas de l'obéijfance de vos £ens , dit le Roi , fi 

O Tous les Alcanires du temps le certifient. 

Le Prijfident Hénault ne parle pas mêtue de cet 
' événement.* ' ■ ■ ^ j , 
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je •voulais former quelqu'un 'À cette vertu je îé 
mettrais dans une compagnie de mes Gardet 
ÊJ* non pas au farlement^ 

- Il exila Gayant» Barillott ♦ Lainet ; il leur 
interdit pour cinq ans Texercice de* leur char* 
ge , & déchira lui-même l’ârrèt de partage 
dont il )etta les morceaux par terre. i 

La Reine - mere avant' de partir pour le* 
Pa'is-Bas implora le Parlement comme foit 
£ls Gallon , & auHI inutilement^ La Com^ 
^agnie u’ofa- recevoir ni fe» Lettres ni fes re- 
quêtes} elle led fit imprimer < oh les trouvé 
«ujourcThui dmis les Mémoires du temps. 

. : . . . L’une de ces requêtes commence par ces motv. 

* Supplie Marie» Reine dé Rrahce & de 
Navarlei ... . difant, qu’Armand Jean Du 
,, Plefils , Cardinal de Richëlieu » par toutes 
■„ fortes d’artifices & de ' malices ‘étranges , 
tâche d’altérer » comme il avait déjà fait 
l’année pafiee» la iànté du' Roi» l’enga- 
•„ géant par fes mauvais confeils dans la guer- 
re, l’obltgeaht à fè. trouver en perfohna 
,j dans des armées pleines ■ de contagion » aiiï 
ja plus grandes chaleurs , & le jettant .tant 
. J, qu’il peut dans des paillons & apréheo- 
„ fions extraordinaires contre fes .plus pro* 
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^ ches, .&, contre (es plus Êdeles ferviteurs» 

* ayant .deiîèin de s’emparer d’une bonne 

^ partie de FEtat, rempliflànt les charges .les 
«■ 

^ plus importantes de ics créatures * & étant 
^ furie point d’ajouter un grand nombre de. 

^ places maritimes & frontières -, les gouyer- 
nemens de Bretagne & de Provence pour 
tenir la France aflîégée par, ces deuxextrè- 
55 mités , & pouvant par ce moyen avoir le 
55 fecours des étrangers chex lefcjuels il a des 
5, intelligences fècrettes. 

1 a requête finit par ces paroles: n ladite 
Dame Reine vous fupplie de faire vos très- • ’ 
55 humbles remontrances , tant fur le fean- 
^ dale que prnduifeht les violences qui font 
^ & pourront être faites à la perfonne de la- 
55 dite .Dame Reine, contre l’honneur d(i i 
„ fon mariage Sc à la nai/lànce du Roi , par 
■„ un ferviteur ingrat , que fur tout ce qui 
^ eft contenu en la prélènte requête fur la 
55 diflipation des finances , & achats d’armeS, 

55 places Fartes & provinces entières, viole- 
^ mens des loix de. l’Etatj & d’autres faits 
„ qui vous font connus & publiés à tout le 
5, royaume , & vous ferez bien. Marie. ” 

Il n’y a point de leéteur qui ne voye que 


le rcflTentiment de Mairie de Médicis l’ernpoi'* 
tait au delà de toute borne. On n’eft pas 
d’ailleurs étonné qu’elle s’adrefle en fupplian- 
te à ce même Parlement _qu’elle avait traité 
autrefois avec tant de hauteur , elle avait par- 
lé en Souveraine quand elle était Régente > 
& elle parle dans fa requête en femme in- 
fortunée. 

Le Cardinal fit ériger une Chambre de JuR 
tlce à l’arfenal pour condamner ceux que le 


Parlement de Paris n’avait pas voulu con- 
damner fans les entendre. Cette Chambre 
était compofée.de deux Confeillers d'Etat, 
tcmbre Martres des Requêtes , & de fix Çoti- 

feillers du Grand-Confeil. Elle commcnqa 
fe? féances le lo. Septembre 163 1. 

Le Parlement lui défendit par un arrêt de 
bre léji.s’aflèmbler. L’arrêt fut calTé, & le Parlement 

... f ... 

obligé encore de venir demander pardon au 
Roi à Metz où il était alors. On le fit at- 
tendre quinze jours , on le réprimanda , & 
les arrêts de la Chambre de l’arfenal furent 
exécutés. , . . ^ 

• ^ - < ■ ■ / ' * ■ j ’ » 

Ces vaines tentatives fervirent à fortifier le 

V..'. . i t I- 

pouvoir du Cardinal qui humilia tous les 

Corps, tint la Reine -mere dans l’exil & 

ir < ■■ •• -• ^ : . 

dans 
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dans la pauvreté jufqu’à fa mort, le frere 
du Roi dans la crainte & le repentir , les 
Princes du fang dans l’abailTement , & le 
Roi qui ne l’aimait pas, dans la dépendance 
de fes volontés. Aucun de ceux qui s’éle- 
vèrent contre lui ne fut condamné que par 
des Commillàires ; il eut même l’infolence 
de faire juger à Ruel dans là propre mau 
fon de campagne, le Maréchal de Marillac, 
par des CommiiTaires qui étaient fes efcla- 
vesj & quand l’illuftre Molé, alors Procu- 
reur -r général , voulut agir pour le maintien 
des loix fi indignement violées , le Cardinal 
le fit décréter d’ajournement perfonnel au 
Confeil , & l’interdit des fondions de fa char- 
ge. Enfin, il fe fit détefter de tous les 
Corps de l’Etat i mais le fuccès de prefque 
toutes fes entreprifes fit mêler le refped à 
la haiijie. 
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CHAPITRE L. 

Du mariage ie Gafion de France avec Mar- 
guerite de Lorraine , cajfé par le Parlement 
de Paris ^ par l'ajfemblée du Clergé. 

Cj Aston, frère unique de Louis XIII , 
avait époufé en i53i à Nanci Marguerite 
fœur du Duc de Lorraine Charles IV. Tou- 
tes les formalités alors requifes avaient été 

! 

dbférvées. Il n’était âgé que d’environ vingt, 
quatre ans } mais la Reine fa mere & le Duc 
de Lorraine avaient autorifé & prefle ce maria- 
ge. Le contrat avait été communiqué au 
Pape Urbain VIII. & en conféquence le 
Cardinal de Lorraine Evêque de Toul, mé- 
tropolitain de cette province , donna les dit 
penfes de la publication des bancs. Les époux 
furent mariés en préfence de témoins ; & 
deux ans après quand Gafton eut vingt-cinq 
ans , ils ratifièrent foletnnellement cette céré- 
monie dans l’Eglife Cathédrale de Malines, 
pour fuppléer d’une maniéré autentique à 
tout ce qui pouvait avoir été omis. Ils s’ai- 
maient , ils étaient bien éloignés l’un & l’au- 


Digitized by Gooj^lc i 


Parlemenj DE Paris. 8î 

tare de fe plaindre d’une union que le fape 
& toute l’Europe regardaient cbmme légiti- 
me & indiflbluble. Mais ce mariage allar- 
mait le Cardinal de Richelieu qui voyait la 
Reine -mere, le frere du' Roi héritier pré- 
fomptif, & le Duc de Lorraine ligués con- 
tre luL I 

Louis XIII. ne penfa pas autrement que 
fon Miniftre. Il fallut faire penfer le Parle- 
ment & le Clergé comme eux, & les' enga- 
ger à calîèr le mariage. On alléguait que 
Gallon s’était marié contre la volonté du 
Roi fon frere; mais il n’y avait point de 
loi exprelTe qui portât qu’un mariage ferait 
nul quand le Roi n’y aurait pas confenti. 
Gafton avait perfonnellement offenfé fon fre- 
re; mais le mariage d’un cadet était -il nul 
par cette feule raifon qu’il déplaifait à l’ainé ? 
Louis XL étant Dauphin avait époule la 
fille d’un Duc de Savoye malgré le Roi fon 
pere , & avait fui du royaume avec elle , fans 
que jamais Charles VIL entreprit de traiter 
cette union d’illégitime. 

On regardait le mariage comme un facrc- 
ment & comme un engagement civil. En 
qualité de Ikcïejnent c’était le figns vifihle ^’«- 
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ne chofe invifible , un tnijlere , un cara&ere in^ 
délébile , que la mort feule peut effacer. Et 
quelque idée que l’Eglife puiiTe attacher à ce 
mot de chofe invifible, cette queftïoii ne pa- 
raiiFait pas du reflbrt des jugcmens humains. 

A l’égard du contrat civil , il liait les deux 
époux par les loix de toutes les nations. An- 
nuller ce contrat folemnel c’était ouvrir la 
porte aux guerres civiles les plus funeftes: 
car s’il nailHiit un fils du mariage de Gafton, 
le Roi n’ayant point d’enfans, ce fils était 
recoiuiu légitime par le Pape & par les na- 
tions de l’Europe, & déclaré bâtard en Fran- 
ce , & encor aurait -il eu la moitié de la 
France dans fon parti. •. ' • ■ 

Le Cardinal de Richelieu ferma les yeux 
aux dangers évidens qui nailTaient de la cafi- 
fation. Il fit mouvoir, tant de reflbrts , qu’il 
obtint du Parlement irrité contre lui un ar- 
rêt, & de l’alfemblée du Clergé qui ne l’ai- 
mait pas davantage, une décilîon favorable 
à fes vues. Cette condef:^ndance n’eft pas 
furprenante ; il était tout^puiflant, il avait 
envahi les Etats du Duc de Lorraine} tout 
pliait fous fes volontés. i 

'L’Avocat - Général - Orner Talon . rapporte' 
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que le Parlement étant affemblé , il y fut dit 
que Phéroras frere d’Héroâe acciija Sa/onié 
d'avoir traité de fou mariage avec Sillene Liai- 
tenant d'Arabie. On cita Plutarque en la 
vie de Dion. Après quoi la Compagnie don- UJuill et 
na un décret de prife de corps contre Char- 
les Duc de Lorraine, François, nouveau Duc 
de . Lorraine ( à qui Charles avait cédé fou 
Duché, ) & la PrincclTc de Phalzhourg leur 
fiKur, comme coupables de rapt envers la 
perfonne de Monfieur, frere unique du Roi. 

Enfuite il les condamna comme coupables ç. Sep- ' 
de lèfc-majefté , les bannit du Royaume, 

& confifqua leurs terres. 

Deux chofes furprenaient dans cet arrêt > 
premièrement la condamnation d’un Prince 
Souverain qui était valFal du Roi pour le 
Duché de Bar, mais qui n’avait point ma- 
rié fa fœur dans Bar. 

Secondement le crime de rapt fuppofé con- 
tre Monfieur qui était venu en Lorraine con- 
jurer le Duc de Mii donner fi fœur en ma- 
riage. Il était difficile de prouver que la 
Prinedfe Marguerite eût forcé Monfieur à 
l’époufer. 

• % 

Tandis que le Parlement procédait, l’af- "• 
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femblée du Clergé promulguait une loi civile, 
qui déclarait que les héritiers de la Couronne 
ne pouvaient fe marier fans le confentement 
du clief de la maifon. On envoya un Evê- 
que de Montpellier à Rome pour faire accep- 
ter cette décilion par le Pape ^ui la réprou- 
va. Un réglement de police ne parut pas 
au Pape une loi de l’Eglife. Si le Roi , dont 
la fanté était très -chancelante , fût mort 
alors , Gafton eût régné fans difficulté , & il 
aurait auffi fans difficulté fait regarder com- 
me très-valide ce même mariage dont le Par- 
lement & le Clergé Français avaient pronon- 
cé la nullité. Hèureufement Louis XIII. 
approuva enfin le mariage de fon frere. Mais 
la loi qui défend aux Princes du fang de laif- 
fer une poftérité fans le confentement du Roi ' 
a toujours fubfîfté depuis; & le fentiment 
de , Rome qui tient ces mariages valides a 
•fubfifté de même; fource éternelle de divi- 
fîons, jufqu’à ce que tous les hommes foient 
biens convaincus qu’il importe fort peu que 
ce qui eft vrai à Paris foit faux dans le Com- 
tat d’Avignon, & que chaque Etat doit fe 
gouverner félon fes loix indépendamment 
A’une théologie ultramontaine. 
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CHAPITRE LL 

t>e la réfifiance apportée par le Parlement à 
Pétablijfement de P Académie Françaife. 

I L eft fingulier que le Parlement n’eut pas 
héfité à cafler & anouller le mariage de l’hé- 
ritier du, royaume., contradé du oonfente- 
ihent de fa mere , célébré félon toutes les for- 
malités de l’Eglife , & qu’il refufât conftam- 
ment pendant dix -huit mois l’enregiUrement 
des lettres - patentes qui établilTaient l’Acadé-/ 
mie Franqaife. Les uns crurent qu’aprés un 
arrêt rendu en faveur de l’Univerfîté & d’A- 
riftote 5 cette Compagnie craignait qu’une 
fociété d’hommes éclairés, encouragée par 
l’autorité royale n’enfeignât des nouveautés. 
D’autres penferent que le Parlement ne vou- 
lait pas qu’en cultivant l’éloquence inconnue 
chez les Franqais , la barbarie du ftile du bar- 
reau devint un fujet de mépris. D’autres 
enfin imaginèrent que le Parlement mortifié 
tous les jours par le Cardinal , voulait à fon 
tour lui donner des dégoûts. 

Le Vaifor J compilateur groffier , qui a fait 

F 4 
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■un libelle en dix -huit volumes, de rhiftotre 
de Louis XIII. dit que rétablijfement de l'A- 
cadémie ejî Wie preuve de la tiramie du Car- 
dinal. Il ne put fouffrir que d'honnêtes gens 
s'ajfemhlajfent librement dans une maifon parti- 
culière. 

On fent bien que cette imputation ne mé- 
rite pas d’ètre réfutée ; mais on ne doit pas 
perdre ici l’occafion de remarquer que cet 
écrivain aurait dû mieux profiter des prémie- 
res Icqons de l’Academie; elles lui auraient 
appris à écrire d’un-ftile moins barbare avec 
un fiel moins révoltant, d’une maniéré plus 
judicieuic , & à ne pas bleflèr à la fois la vé- 
rité , la langue , & le bon fens. 

L’éredion de l’Académie Françaife était 
une imitation de celles d’Italie, & d’autant 
plus nécelTaire que tous les genres d’éloquen- 
ce, & fur -tout ceux de la chaire & du bar- 
reau , étaient déshonorés alors par le mau- 
vais goût, & par de très - mauvailes études, 
pires que l’ignôrance des- premiers llécles. 
La barbarie qui couvrait encore la France ne 
permettait pus aux premiers Académiciens 
d’ètre de grands hommes; mais ils frayaient 
le chemin à ceux qui le devinrent. Ils jetee- 
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l'ent les fondemens de la réforme des efprits. 
Il cft très -vrai qu’ils cnfeigncrent à penfer 
& à s’exprimer. Le Cardinal de Richelieu 
fendit par cette inftitution un vrai fervice -à 
la patrie. 

Si le Parlement différa une année entière 
d’enregiftrcr les Lettres, c’eft qu’il craignait 
que l’Académie ne s’attribuât quelque jurif- 
didion fur la Librairie. Le Cardinal fit dire 

4 

au premier Préfident Le Jai qu’il aimerait 
ces Melfieurs comme ils l’aimeraient. Enfin 
quand cet établiffement fut vérifié , le Parle- 
ment ajouta aux patentes du Roi, que l’A- 
cadémie ne connaîtrait que de la langue Fran-' 
qaife & des livres qu’elle aura faits , ou qu’on 
expofera à fon jugement. Cette précaution 
prife par le Parlement prouve allez que l’é- 
redion de l’Académie avait donné quelque 
ombrage. Elle n’en pouvait domier , n’ayant 
que des privilèges honorables , aucun d’utile , 
& fon fondateur même ne lui ayant pas pro- 
curé une Salle d’allemblcc. 


F T 
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CHAPITRE LU. 

Secours offert cm Roi par le TarletneyJ de Pa^ 
ris. Plufieurs de fes membres emprifonne's. 
Combat du Parlement avec la''0)ambre des 
Comptes dans VEglife de Notre - Dame. 

!R.Ichelieu ayant fait déclarer fblem- 
nellement la guerre à toute la maifon d’Au- 
triche dans l’Allemagne & dans l’Efpagne en 
1<)3Ç. fut fur le point de voir le royaume 
ruiné l’année fuivante. Les ennemis payèrent 
la Somme , prirent Corbie , ravagèrent toute 
la Picardie & la Bourgogne; Paris fut expo- 
fe , & plufieurs citoyens en fortirent. Les 
troupes étaient peu nombreufes, intimidées 
& dilperfées ; les meilleurs officiers fufpeds 
au Cardinal , emprifonnés ou exilés , les fi- 
nances épuifées. On ne regardait alors ce mi- 
niftre que comme im tiran mal-adroit. 

Dans cette crife de l’Etat , la ville de Pa- 
ris offrit de foudoyer fix mille cinq cens hom- 
mes. Le Parlement réfolut d’en lever deux 
mille cinq cens ; l’üniverfité même promit 
quatre cens foldats. Le Cardinal doutait fi 
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CCS offres étaient faites contre les ennemis 
ou contre lui-mème. 

Le Parlement voulut nommer douze Con- 11 Août 
feillers pour avoir foin de la garde de Palis, 

& pour faire contribuer à la levée des troijpes 
- que Paris devait fournir. 

Le Miniftre fentit qu’une telle dcmaiche 
était une infultc plutôt qu’un lècours. l.La 
Compagnie du Parlement ne lui parut lai 
inftituée pour garder les portes de la vil e , 

& pour feire les fondions du Gouverneur 
& des Généraux d’armée. Il {avait qu’on avait 
' parlé de lui dans la feance. Le Roi manda au 
Louvre les Préfidens ■& les Doyens de chaque 
Chambre; il leur renouvella les défenfes d^ 
fe mêler d’aucune af&ire d’Etat. Enfin, h 
Miniftre & les Généraux ayant réparé leurs 
fautes , & les ennemis ayant été chaifés dr 
royaume , le Parlement obéit. 

On ne put terminer cette campagne qu’a- 
vec des fraix immenfes. Les finances font le 
premier felfort de l’adminiftration , & ce ref- 
fort eft toujours dérangé. Richelieu n’était 
point un Sulli qui eût fu s’affurer de qua- 
rante millions , & préparer les vivres , les 
munitions , les hôpitaux , avant de faire la 
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guerre. Ni fa faute , ni fou génie , ni ib« 
ambition ne lui permettaient d’entrer dans 
ces détails indifpenfables , dont la négligence 
doit diminuer beaucoup fa gloire. Il fut 
obligé de retrancher trois quartiers d’arréra- 
ges que le Roi devait aux rentiers de l’Hôtel- 
dc..ville. Cette banqueroute était odieufe ; il 
eut mieux valu fans doute établir des impôts 
r également repartis ; mais c’eft ce qu’çn n’a 
fl faire en France qu’après une longue épreu- 
ve de moyens aulîi honteux que ruineux. Le 
gouvernement depuis Sulli ne favait que créer 
des charges inutiles, que la vanité achetait 
à prix d’argent , & fe remettre à la diferétion 
des Traitans. • 

Richelieu avait créé vh>gt nouveaux offices 
de Confeillers au Parlement en i(>3y. La 
Compagnie en avait été indignée. La banque- 
route faite aux rentiers excita les cris de tout 
Paris. Ces citoyens privés de .leur revenu 
vinrent fe plaindre chez le Chancelier Châ- 
teau-neuf. Pour réponl’e on en mit trois à 
la baftille. Le Parlement s’alfcmble, on déli- 
béré , on parle fortement. Le Cardinal avait 
fes efpions ; il fait enlever Gayant , Cham- 

( 

rond, 5alo, Sevin , Tubeuf, Eouville , Sca- 
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ren. Un édit du Roi ' inter<iit la troifîeme 
Chambre des Enquêtes. Les magiftrats arrêtes 
furent ou exilés , ou enfermés , & les ren- 
tiers perdirent leurs arrérages. 

Il eft évident que le gouvernement du Car- 
dinal de Richelieu était à la fois vicieux & tL-j 
rannique -, mais il eft vrai aulfi qu’il eut top- 
jours à combattre des fadions. La fierté fan-, 
guinaire du Miniftre & le mécontentement 
de tous.le» Ordres du royaume, lurent les 
femenoes qui produifirent depuis les guerres^ 
de la Fronde. Le Parlement ayant perdu fouS| 
Richelieu toutes les prérogatives qu’il récla-, 
mait , ne combattit dans les dernieres années 
•de Louis XÏlt. que contre la Chambre des 
Comptes. • ' ’ * 

Ce monarque ayant ôté la proteéHon de la 
France à Ste. Geneviève qu’on croyait la pa-' 
trône du royaume , parce qu’elle l’était de 
Paris conféra cette dignité à la Vierge Marie. 

Ce fut une très- grande folcmnité dans l’E- 
glife de Notre - Dame. - Les Cours fupériei^ 
res y affifterent. Le premier - Préfident du 
Parlement marcha le premier à -la proceflîon. 
Les Préfidens -à- mortier ne voulurent' pas 
fouftrir que le premier Préfident des Comp-. 
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tes le fuivit. Celui-ci qui était grand & vi- 
goureux prit un Préfident-à-mortier à braflè- 
corps & le renverfa par terre. Chaque Pré- 
/îdent des Comptes gourma un Préfident du 
Parlement & fut gourmé. Les Maîtres s’at- 
taquèrent aux Confeillers. Le Duc de Mont- 
bazon mit l’épée à la main avec fes gardes 
pour arrêter le défordre & l’augmenta. Les 
deux partis allèrent verbalifer chacun de leur 
côté. Le Roi ordonna que dorénavant le 
Parlement fortirait de Notre - Dame par la 
grande porte, &.la Chambre des Comptes - 
par la petite. 


CHAPITRE LIIL 

Commencement des troubles pendant le mtnif-^ 
ter e de Maxjarin. Le Parlement fufpend pour 
la premies-e fois les fondions de lajuJHce. 

De l’humiliation où le Parlement fut plon- 
gé par le Cardinal de Richelieu , il monta 
tout d’un coup au plu$ haut degré de puiÇ- 
Lance immédiatement, après la mort de Louis 
XIII. Le Duc d’Epernori l’avait fojcé , les w:-. 

' N 
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mes à la main , de fe iàifîr du droit de don- 
ner la Régence à Marie de Médicis. Ce nou- 
veau droit parut aux yeux d’Anne d’Autriche 
aufll ancien que la monarchie. Il l’exerqa li- 
brement dans toute fa plénitude. Non feule- 
ment il déclara la Reine Régente par un ar- 
rêt î mais il calSi le Teftament de Couis XIII. 
comme on caflè celui d’un citoyen qui n’eR 
pas fait félon les loix. La Régente & la Coup 
étaient bien loin alors de douter du pouvoir 
du Parlement , & de lui conteRer une préro- 
gative dont elles tiraient tout l’avantage. Lq 
Parlement décida Ikns aucune contradidion 
du deftin du royaume , & le moment d’après 
il retomba dairs l’état dont la mort de Louis 
XIII. l’avait tiré. La Reine voulut être tpu- 
te-puiflante, & le îiit jufqu’au temps des jBar> 
ricades. 

Mais avant que le Parlement donnât ainfî 
là Régence , & calïàt le Teftament du Roi en 
^qualité de Cour des Pairs, garnie de Pairs* 
il faut remarquer que par les anciennes loix 
le Parlement n’exiftait plus. La mort du Roi 
le diflblvait i il fallait que les Préfîdens & 
les Confeillers fuflènt confirmés dans leur» 
charges par le nouveau Souverain * & qu’ils 
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fiflent un nouveau ferment. Cette cérémonie 
^l’avait pas été obfervée dans le tumulte &. 
Fhorreur que l’airalTmat de Henri IV. répan- 
dit. Le Chancelier Seguier voulut faire revi- 
vre la loi oubliée ; le Parlement l’éluda. Il 
fut préfenté dans le Louvre à la Reine , il fa- 
lua le Roi ; il protefta de fon refpect & de 
fon obéiflance » & il ne fut queftion ni de con^ 
firmation d’offices , ni de ferment de fidélité. 

Le Cardinal Mazarin gouverna defpotique- 
ment la Reine & le royaume , fans qu’au- 
cun Grand fit entendre d’abord le moindre 
murmure ; on était accoutumé à recevoir la 
loi d’un prêtre j on ne fit pas même atten- 
tion que Mazarin était étranger. Les vidoi- 
res du Duc d’Enguien , fi célébré fous le 
nom de grand-Condé , failaîent l’allégreflè pu- 
blique J & rendaient la Reine refpedable. 
Mais cet article important des finances qui 
eft la bafe de tout , . qui feul fait naître fou- 
vent les révolutions , les prévient , &- les 
étouffe , commença bientôt à préparer les fé- 
ditions. - • 

Mazarin entendait cette partie du gouver- 
nement plus mal encore que Richelieu. 11 
borna fa fcience fur ce point effentiel dans 
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tout le cours de fon miniftere , à fe procurer 
une fortune de cent millions j c’était le pre- 
mier homme du monde pour l’intrigue , & 
le dernier pour le refte. Ceux qui adminiC. 
traient l’argent de l’Etat fous fes ordres , n’eu- 
rent d’autres vues que de procurer de prompts 
fecours par des moyens toujours petits , mal 
imaginés & fouvent injuftes. Les plus pau- 
vres habitans de Paris avaient bâti de chéti- 
-ves maifons , ou des cabanes hors des ancien- 
nes limites de la ville. Un Italien nommé 
Particelli d’Emeri , favori du Cardinal , & 
Contrôleur-général , s’avifa de propofer une 
taxe aflèi forte fur ces pauvres familles. Elles 1644* 
s’attroupèrent , elles allèrent porter en foule 
leurs plaiintes à la Grand’Chambrc , non fans 
y être excitées par plufieurs membres des 
Enquêtes , qui demandèrent l’alTemblée des 
Chambres pour juger la caufe des pauvres 
contre le Miniftere. Cette maladreflè du gou- 
vernement indifpofà tout Paris ; elle apprit 
au peuple à murmurer , à s’attrouper. Une 
grande partie de la Grand’Chambre dans les 
intérêts de la Cour, ne voulut pas fouftVir 
que les Enquêtes deraandaifent les alTcmblées 
du Parlement. 

Tome II, G 
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< Les Enquêtes perfifterent. Hcureufement 

pour la Cour, la divifion fe mit alors entre 

Talon toutes les Chambres du Parlement , Requêtes 
contre Enquêtes, Enquêtes contre Grand- 
Chambre; Les Requêtes voulaient être trai- 
tées comme les Enquêtes , les Enquêtes com- 
me les grands Chambriers. Il y eut des diR 
putes pour les rangs. Le Confeiller Doyen 
du Parlement était dans Pulàge de précéder 
les Prefidens qui ne font pas Préfidens-à-mor- 
tier. Il arriva qu’à l’orailbn funebre du Ma- 
réchal de Guébriant prononcée à Notre-Da- 
me , les Préfidens des Enquêtes prirent par 
le bras le vieux Doyen Savare & Parrache- 
/ rent de fa place. Le premier Préfident appella 
les gardes du Roi qui aflîftaient à la cérémo- 
nie , pour foutenir le Doyen. L’Eglife Ca- 
thédrale vit pour la fécondé fois des Magif. 
trats feandaUfer le peuple pour un intérêt de 
vanité. . 

La Reine s’entremit ; le Parlement s’en re- 
mit à fes ordres pour juger tous ces,dilFc- 
rends ; elle le garda bien de prononcer j la ma- 
xime, Divifez pour régner t était trop connue 
du Mazarin. Il crut rendre, le Parlement mé- 
priliible en l’abandonnant à ces conteftationsj, 
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mais il porta le mépris trop loin , en faifant 
faifir le Préfident des Enquêtes Barillon par 
quatre archers , & l’envoyant à Pignerol. Ce 
Barillon était accoutumé à la prifon j il avait 
déjà été enfermé fous Richelieu. On en exi- 
la d’autres. Le Miniftre fe croyait aflèz puif. 
lànt pour imiter le Cardinal de Richelieu , 
quoiqu’il n’en eût ni la cruauté , ni l’orgueil , 
ni le génie. 

Le Parlement avait encore aliéné de lui les 
Princes du fang & les Pairs ; les Princes du 
fang parce qu’il avait ofé difputer le pas au 
pere du grand Condé dans la cérémonie d’un 
Te dewn ; les Pairs , parce qu’il ne voulait 
pas fouffrir que dans les lits de juttice le Chan- 
celier allant aux opinions s’adrelïàt aux Pairs 
du royaume avant de s’adreflèr au Parlement. 
Tout cela rendait ce Corps peu agréable à la 
Cour. On s’était fervi de lui pour donner 
la Régence comme d’un inftrument qu’on 
brifait enfuite quand, on celTait d’en avoir 
befoin. 

Les Enquêtes ne pouvant obtenir la liberté 
de leurs membres emprifonnés , ceflèrent pen- 
dant quatre mois entiers de rendre la juftice. 

i 

Ce fut -là le premier exemple d’une pareille 
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tianfgreflîon. Quelques plaideurs en fouffri- 
rcut, d’autres y gagnèrent en retenant plus 
longtemps le bien d’autrui. La Cour ne s’en 
mit pas en peine ; elle crut que le Parlement 
indifpofant à la ibis les Princes , les Pairs & 
le peuple , n’aurait jamais aucun crédit , c’eft 
en quoi elle fe tromp.. Elle ne prévoyait pas 
,qu’à la première occaiion tout fe réunirait 
contre un Minillre étranger qui commençait 
à déplaire autant qu’avait déplu le Maréchal 
d’ Ancre. 

La Régence d’Anne d’Autriche aurait été 
tranquille & abfolue fi on avait eu un Col- 
bert ou un Sulli, pour gouverner les finan- 
ces , comme on avait un Condé pour com- 
. mander les armées î encore même eft-il dou- 
teux fi lies génies tels que ces deux hommes 
fi fupéiieurs auraient fuffi pour débrouiller 
alors le cahos de l’adminifiration , pour, fur- 
moater les préjugés de la nation alors' très- 
ignorante', pour établir des taxes univerfelles 
dans lefquelles il n’y eût rien d’arbitraire, 
pour faire des emprunts rembourfables fur 
des fonds certains , pour encourager à la fois 
le commerce & l’agriculture, pour faire enfin 
. ce qu’ou fait en Angleterre. 
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Il y avait à ‘la fois dans le Minitfcrc de 
l’ignorance , de la déprédation , & un einpref- 
fcinent obltiné à fe fervir des moyens préci->. 
pités pour arracher des peuples un peu d’ar-, 
gcnt , dont il revenait encore moins à l’Etat. 

La taxe fur les maifons bâties dans les faux- 
hoiurgs n’avait prefque rien produit. On vou- 
lut fo'rcer les citoyens d’acheter pour quinze 
cens mille livres de nouvelles rentes. Il fal- 
lait perfuader & non pas forcer. Le cri pu- 
blic appuyé des refus du Parlement rendit 
inutile cet édit odieux. 

, Le Minifcere imagina de nouveaux édits 
buiTaux , dont l’énoncé fpul le couvrait de 
honte & de ridicule. C’était une création de 
Confeillers du Roi Contrôleurs de bois de 
chaufage , Jurés cricurs de vin , Jurés ven- 
deurs de foin, Agens de change. Receveurs 
des finances quatrieiuiaux , augmentation de 
gages moyennant finance dans tous les Corps 
de la magillraturc -, enfin , vente de la no- 
bleflè. 

Il y eut dix-neuf édits de cette efpece. On 7 Sep- 
mena au Parlement Louis XIVL en robe d’en- 
faut pour faire emegiftrer ces opprobres. On 
le plaqa fur un petit fauteuil qui fervait de 
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trône , ayant à fa droite la Reine fa mere , 
le Duc d’Orléans fon oncle , le pere du grand 
Condé , huit Ducs j & à fa gauche trois Car- 
dinaux , celui de Lyon , frere du Cardinal 
de Richelieu , celui de Ligni , & Ma2arin. II 
prononça intelligiblement ces paroles : mer 
affaires amènent au Partetnent » Monfieiir le 
Chancelier expliquera ma volonté. 

Le Cliancelier Seguier l’expliqua en lifant 
les dix -neuf édits. L’Avocat - général Orner 
Talon prononça une harangue en portant le 
genou fur fa banquette félon l’ufage ; & com- 
me il était le harangueur le plus éloqitfent de 
la Compagnie , il dit au Roi , qtCil était un 
foîeil , que quand le foleil n' envoyé que quelques 
rayons dans une Chambre par la fenêtre , fa lu- 
mière ejl féconde ^ bienfaifante , éeji le fym- 
bole de la bonne fortune ÿ mais qu'il ejl. péril- 
leux de fonger que ce grand ajlre y entre tout 
eyttier , pasxe qu'il détruit par fon aUivité tout 
ce qui entre dans les voyes &c. 

Après cette harangue qui fut alfez longue , 
furtout pour un Roi âgé de fept ans , le Chan- 
celier demanda le fuffrage des Princes & des 
Pairs j les Préfidens fe formaliferent qu’on 
n’eût pas commencé par eux ; ils furent d’a- 
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vis de faire des remontrances. Les Enquêtes Ibidem, 
dirent que leur confcience ne Icim permettait 
pas d’enregiftrer les édits. Le Chancelier ré- 
pondit que la confcience en affaires d’Etat 
était d’une autre nature que k confcience 
ordinaire , & il fit faire l’cnregifiircment 

d’autorité. 

CHAPITRE LHL 

Cortimsncement des troubles civils cmifés far 
f adininiJîratioH des finances. 

T / A Cour était encore toute puiffante. Le 
G'ardinal Mazarin ménageait cette célèbre paix 
de Munftcr', par laquelle les Français & les 
Suédois furent les législateurs de l’Empire , 

& qui fut enfin conclue en 1548. Le Prince 
de Condé puf Tes viéloires donnait à la Fran- 
ce^ la fupériorité qu’elle eut dans ce traité. 
L’Efpagn^ encore plus obérée que la France 
ne paraiifait pas une ennemie dangereufe , fes 
finances étaient auili épuifées que les nôtres , 
malgré fes tréfors du nouveau - monde. -C’eft 
le fo'rt des nations d’ètre prefque toujours 
tfès-nial gouvernées 5 l’ambition de quelques 
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grands les plongent dans la guerre} de niî- 
férables intrigues qu'on appelle politique , 
troublent l’intérieur de l’Etat , tandis que les 
frontières font dévaftées ; l’économie eft abon- 
donnée } les fadlions fe forment , & les remè- 
des qu’elles feignent d’apporter au mal , font 
les plus pernicieux de tous les maux. 

Le Miniftere de France perfiftait toujours 
dans cette malheureufe méthode de chercher 
des fecours d’un moment. On augmenta l’im- . 
pôt fur le pied fourché & fur d’autres den- 
rées } on créa douze nouvelles charges de 
Maîtres des Requêtes , & on demanda le 
payement du droit annuel appelle Paulette. 
Aurait- on penfé qu’une caufe fi légère dût 
produire le boulcverfement de l’Etat ? Mais 
l’édiSce était ébranlé , le momdre vent pou- 
vait le renverfer. La guerre civile qui défo- 
lait alors l’Angleterre , & qui fit tomber fous 
la hache d’un bourreau la tète de Charles L, 
avait commencé par un impôt de èeux che- 
lings par tonneau de marchandife. 

Alazarin ne penfait pas qu’à l’occafion de^ 
fon édit le Parlement pût s’unir avec les 
Maîtres des. Requêtes auxquels il reprochait 
fi fou vent de faire calîcr fes arrêts au Con- 
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fèil. Etait-il vraircmbiable qu’il fc joindrait 
à la Chambre des Comptes contre laquelle il 
s’était battu dans l’Eglife de Nôtre - Dame ? 
Il était jaloux du Grand- Confeil qui ju- 
geait les compétences des Parlemens, & qui 
leur avait enlevé toutes les affaires cccléfiaC- 
tiques , excepté les appels comme d’abus. 
Pouvait-il s’entendre avec la Cour des Aides 
dont il avait vu avec chagrin le droit d’enro- 
giftrer les édits de finances , & de juger des 
affaires contentieufes dans cette partie ? Il 
était encore moins vraifemblable que les Pairs 
du royaume olfenfés de l’égalité que les Pré- 
Hdens affeélaient avec eux , prilïènt le parti 
d’une Compagnie qui les avait aliénés. Ils 
fe croyaient , en qualité de Pairs , non feule- 
ment les premiers du Parlement , mais l’ef. 
fonce du Parlement , qui fans eux n’était 
qu’un lîmple tribunal de juftice contentieu- 
fe , & qui ne pouvait changer de nature que 
quand il était honoré de leur préfcnce. Ain- 
G , tout concourait à faire penfer à la Reine 
& à fon miniftre , que le Parlement n’aurait; 
ni la hardielfe , ni le crédit de réfifter à leurs 
volontés , & cependant ils fe trompèrent. 

La malheureufe vénalité des charges in- 
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troduite en France , & la Paulette qui perpé- 
tuait cette vénalité , furent les premières four- 
ces du mal. Tous les magiftrats du royau- 
me devaient de neuf ans en neuf ans payer 
ce droit de Paulette qui aflurait la polTeflioir 
de leurs charges à leurs familles. 

L’édit nouveau remettait pour les neuf an- 
nées fuivantes le payement de ce droit -, il en 
délivrait les Cours fupérieures ; mais il leur 
retranchait par compenfation quatre années 
de gages. Ces gages font fi médiocres qu’il 
vaudrait beaucoup mieux n’en pas recevoir. 
Ce retranchement déplut. La Cour pour ap- 
paifer le Parlement l’excepta des autres Cours, 
lui conferva fes gages , &,crut par cet expé- 
dient le forcer au filcnce. Ce fiit tout le con- 
traire. Comment la Cour ne s’apercevait- 
elle pas que le Parlement aurait perdu tout 
fon crédit parmi le peuple , fi fe lailfmt amol- 
lir par cette petite grâce , il avait paru ou- 
blier l’intérêt public pour fon intérêt particu- 
lier , & qu’il ne pouvait fc rendre refpeda- 
ble que par un refus ? 

Le Grand- Confeil, la Chambre des Comp- 
tes , la Cour des Aides , s’étant alTemblés 
d’abord par députés demandèrent au Parl«'- 
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ment la jonction pour s’oppofcr aux édks. 
Le Parlement n’héfita pas un moment. Les 
quatre Corps que la Cour croyait incompa- 
tibles s’unirent cnfemble. Le Miniftere tou- 
jours prévenu de fa toute - puiflàncc , caflà 
cet arrêt d’union, que Mazarin, parlant mal 
Français', appcllait l’arrêt d’ognon , en deve- 
nant par là auflî ridicule aux yeux du peu- 
ple qu’il était odieux. On méprifa l’ordre de 
la Cour; elle défendit jufqu’aux aflèmblées 
des Chambres du Parlement , & ces Cham- 
bi'es s’alTemblercnt. La Reine fit arrêter cinq 
Confeillers du Grand -Confeil , & deux delà 
Cour des Aides. Cette fêvérité irrita tous 
les elprits, mais ne produilît encore aucun 
mouvement. 

Tous les Maîtres des Requêtes de leur cô- 
té s’alTemblerent dans la chambre appellée les 
Requêtes de l’Hôtel. Ils fignerent un écrit 
par lequel ils promettaient de ne pas foufirir 
la création des douze nouvelles charges; ils 
ceflerent de rapporter les affaires au Confeil 
comme le Parlement ccfliiit de rendre jufticc. 

La Reine manda les Maîtres des Requê- 
tes; elle était quelquefois un peu aigre dans 
Les paroles , quoique fon caraélerc fût doux ; 
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elle leur dit, qu'ils étoiimt de plaifantis geuf 
de vütiloir borner l'autorité du Roi. 

Les fouverains peuvent faire des adions 
: de fermeté j mais ils doivent bien rarement 
dire des paroles dures. Les Maîtres des Re- 
quêtes ne furent que plus affermis dans leur 
réfolution. Le Chancelier les interdit des 
■fondions de leurs charges; ils s’interdifaient 
eux- mêmes. 

Ils allèrent en corps au Parlement s’oppo- 
fer à l’enregiUremcnt de l’cdit ; ils furent 
reçus comme parties. Toute jaloufie de corps, 
cédait alors à la haine contre le Miniftere. 
Tous les petits intérêts étaient facrifiés à l’a- 
mour de la nouveauté , & à l’efprit de fac- 
tion qui animait toute la ville. Le Parle- 
ment n’avait encore dans fon parti aucun 
Prince, aucun Pair, ni même aucun Sei- 
gneur. La Reine outrée contre lui, dit hau- 
tement pluficurs fois, qu’elle ne fouffrirait 
pas que cette canaille infultùt la. majejU s'oyale. 

. Ces paroles ne fervirent pas à ramener les 
efprits. Le Parlement demanda une réforme 
dans l’adminiftiation , & iUitout la révoca- 
tion des intendans de provinces qu'il regar- 
dait comme des magiftrats fans titre , inrtru- 
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mens odieux des rapines du Miniftere, op- 
prefleurs du peuple , établis par la tirannie 
du Cardinal de Richelieu ; & dont il fallait 
délivrer la France à jamais. 

On criait encore davantage contre Tltalien 
Particelli d’Emeri , devenu Surintendant , 
condamné autrefois à être pendu à Lyon, & 
monté par les concuflîons au faîte de la for- 
tune. La clameur publique fut fi forte , les 
factions fi obftinées, que la Cour fe crut 
■obligée de plier. Elle exila le Surintendant 
dans fes terres , & promit la fuppreflîon des 
ïntendans de provinces. Cette condefeendan- 
•ce enhardit les mécontens au lieu de les cal- 
mer. Le Duc d’Orléans oncle du Roi, Lieu- 
tenant-général de l’Etat fous la Reine, qui 
était alors attaché à elle, négocia avec le Par- 
lement, alla quelquefois au palais, eut des 
conférences chez lui avec les députés du 
Corps ; tout fut inutile. 

Ces troubles ôtaient au Miniftere tout fon 
crédit , il ne pouvait ai emprunter des parti- 
fans, ni feirc entrer les contributions ordi- 
naires dans le tréfor public. On avait en- 
core à foutehir une guerre ruineufev la Rai- 
ne fut réduite à mettre en gages les pierre- 
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Motte- ries de la Couronne & les fiennes propres, 
à renvoyer quelques domeftiques du Roi & 
des fiens, à diminuer jufqu’à la dépenfe de 
la nourriture. Il fallut encore que plufieurs 
pcrfonnes de la Cour lui prètaflènt de l’ar- 
gent. 

Dans ceCte extrémité , le Cardinal Mazariii 
qui ne fe roidilTait pas contre les difficultés 
comme Richelieu , lui confeilla de mener une 
fécondé fois le Roi fon fils au Parlement , 
pour accorder tout ce que l’état préfent des 
affaires ne permettait pas de refufer. 

31 Juillet Ce lit de juftice ne réuffit pas mieux que 
le relie. L’Avocat- général Talon eut beau 
. dire au jeune Roi , qiCil fit réfiexion fin- l<i 
diveifiou naturelle des maifons céleftes , fur Pop- 
pofition des ajlres ^ des afpe&s contr aires qui 
conipüfent h. beauté de la milice fupérieure ; 

^ le Chancelier ayant accordé de la part du 
Roi plus qu’on ne demandait, & défendu 
feulement les affemblées des Chambres, qui 
ne devaient pas fe faire fans la permiffion 
de la Cour , on s'olïèmbla dès le lendemain. 

Cette obftinajtÛMi .fut d’autant plus dou- 
loureufe pour la fLdue , que dans ce temps- 
là même , la fille de Henri I V. femme de 
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Charles I. Roi d’Angleterre , fe rafiigiait en 
France avec fes enfans & que le Parlement 
d’Angleterre préparait l’échafeut fur lequel 
Charles L porta fa tête. Ce nom feul du 
Parlement troublait le cœur d’Anne d’Autri- 
che; quoique le tribunal de Paris appelle Par- 
lement, n’eût rien de commun avec le Par- 
lement d’Angleterre. Le chagrin la rendit 
jualade, & le peuple n’eut point pitié d’elle. 


C H A P I T R E LV. , 

Des Barricades ^ de la guerre de la Fronde. 

N On feulement le brigandage des fi- 
nances avait irrité les tribunaux & les ci- 
toyens , rnais on était ulcéré de ces empri- 
fonnemens & de ces exils , armes de vengean- 
ce que les Miniftres employaient contre leurs ' 
ennemis au mépris des loix du royaume. 
On ne s’en était pas fervi fous le gouverne- 
ment fage & ferme du grand Henri I V. El- 
les furent à peine remarquées fous le defpo- 
tifmede Richelieu, qui occupa les bourreaux 
encore plus que les geôliers. 

Maaarin plus doux que Richelieu ne répan- 
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dit point de fang; mais il avait fait mettre ^ 
en prifon à Vincennes le Ehic de Beaufort 
qui n’avait d’autre crime que de lui difputer 
fon autorité, & d’être à la Cour fon rival 
en crédit. Le Cardinal de Retz dans fes Mé- 
moires dit, qu'on fut -Jaifi d'un étonnement 
refpe^tistix 1 quand on vit Jules Mazarin fai- 
re enfermer le petit -fis de Henri IV. ^exi- 
la' toute fa famille , qu'on fe croyait fort obli- 
gé au Minifre de ce qu'il ne faifait pas mettre 
quelqiCuH en prifon tous les huit jotas , ^ que 
Chapelain admirait furtout ce grand évéyiement. 

. Ce Chapelain dont le nom eft devenu lî 
ridicule, pouvait tant qu’il voulait admirer 
fcrvilcmeut cet abus du pouvoir. La maifon 
de Vendôme avait des amis dans le Parle- 
ment , qui n’admiraient point du tout une 
telle conduite, & qui excitaient toujours la 
Compagnie contre le Miniftre. 

La bataille de Lens gagnée par 1| Prince 
de Condé enhardit la Cour à le venger enfin 
du Parlement. On fit arrêter le Préfîdent 
potier de Blancménil , le Confeiller BroufTel , 

5: on envoya faifir plufieurs autres magiL 
trats qui cchapcrent. . 

Brouflèl était un vieillard de foixantc & 

treize 

I 
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treize ans, vénérable- & cher au peuple pat 
Tes cheveux blancs-, & ^paree qu’il logeaie 
dans un quartier rempli dô populace , niais 
plus encore parce qu’il était rinftrUmcrit des 
thefs de parti dans le Parlement* qui met- 
taient toujours dans fa bouche ce qix’ils 
avaient dans l’efprlt; il propofait les avis les 
plus hardis & croyait les avoir imaginés. 

Qiiand on dit enlevé ce vieillard * la' po; 
pulace fe fouleva comnie fi oit lui avait arra-i 
ché fon pere. - Elle ne fut excitée par - auciül 
homme confidérable J' la fervartte de Èrouifel 
commenqa rérrieute* & fut la première caufiî 
des Barricades. Les bourgeois fc 'joignirenc an ’ > 
peuple* le Parlemerit aux bourgeois * & bientôt ' * 
après î une partie dc''ceux qu’on ' appellald ■ 
Grands alors s’unit an Parlement; 

• Le lendemain ' de l’cnlévcment ries magiA 
trats & de l’émotion du peuple*! fut la jouiv 
née des Barricades.’ :'Lc peuple renouvel la ce 
qu’il avait fait fous Henri III. mais aved 
encore plus d’emportement & plus d’elFufioit 
de fang. Le Cardinal de Retz, alors fim- 
ple Coadjuteur “ de •' l’Archevêque de Paris, 
fe vante dans fes -Mémoires d’avoir été 
l’unique auteur de eette féditioft- mémorable 
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qui commença la guerre civile j il y «ut flins 
doute une très -grande part. 

' Cet Archevêque avait trois paffions domi- 
nantes , la débauche , la fcdition & la vaine 
gloire. On le vit en même temps fe livrer 
à des amours quelquefois honteux, prêcher 
devant la Cour , & faire la guerre à la Rei- 
ne là bienfaitrice. , : • 

-• ^On fait que d’abord j le Cabinet .allar- 
mé des .Barricades fut’ obligé de rendre les 
magiftrats en\prifounés. nCettç indulgence en- 
hardit les faélieux.- La Reine -mere fut enfin 
obligée dè fuir deux fois de i Paris avec le Roi 
Janv. fon-fils,- les -Princes &: Ton Miniftre. Et la 
*649. fécondé fois qu’elle fe tira' des mains des fac- 
tieux, cc .'fut pour aller à St. Germain, où 
toute la Cour coucha fur la paille , tant ce 
voyage fut précipité. . Le Prince de Condé 
Uauché des larmes de la Reine , & flatté d’ê- 
tre de défenfeur de la Couronne, prépara le 
blocus de Paris. Le Parlement de fon côté 
nomma des Généraux & leva des troupes. 
Chaque Confeiller du Parlement fe taxa à 
cinq cens livres. Vingt membres de ce Corps 
qui étaient l’objet de la haine de leurs con- 
frères , parce qu’ils avaient acheté leurs char- 
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|[es de la nouvelle création fous le Cardinal 
de Richelieu , donnèrent chacun quinze mille 
livres pour obtenir la bienveillance du refte 
de la Compagnie. Elle fit payer cinquante 
écus par chaque maifon à porte - cochere. Elle 
fit faifir jufqu’à fix-cens mille livres dans les 
maifons des partifans de la Cour. Avec cet 
argent extorqué par la rapifte & par un arrêt , 
elle fit des régimens de bourgeois , & oii 
eut plus de troupes contre la Cour , que la 
Cour n’en eut contre Paris. 

Le Parlement en faifant ces préparatifs i 
‘ * * . * 

déclara le Cardinal premier Miniftre , enne* 
mi de l’Etat & perturbateur du repos public » 
iui ordonna de fortir du royaume dans huit 
jours» & paflé ce temps» ordre à tous les 
Français de lui courre fus , ancien formulaire 
des déplarations dè guerre de Monarque à 
Àlonarque. 

. Cependant, le grand Condé avec fept où 
huit mille hommes. tenait Pans bloque & en 
allarmes. On fait quel mépris il avait pour 
cette guerre , qu’il appellait la guerre des pots 
.de chambre, & qui felort lui ne devait être 
écrite qu’en vers burlefques. On ne fe fou- 
vient aujourd’hui que du ridicule de cette 
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première campagne de la Fronde , des vingC 
Confeillers au Parlement qu’on appella lès 
quinze- vingt, parce qu’ils avaient fourni cha- 
cun quinze mille livres à l’armée Parifienne , 
du régiment du Coadjuteur, nommé le ré- 
giment de Corinthe , à caufe du titre d’Eve- 
que de Corinthe que portait alors le Cardi- 
nal de Retz , de la défaite de ce régiment ap- 
pellée h. fremieire aux Corinthiens, én£n, des 
chanlbns plaifantes & fatiriques qui celé-' 
braient les exploits des bourgeois de Paris. 

La Ducheflè de Nemours dit que dans une 
conférénee accordée à quelques députés des 
rebelles , ôn leur £t accroirè que le Prince 
de Condé fe faifait fervir régulièrement à fon 
diner un plat d’oreilles de Parifiens. Malgré 
toutes ces plaifanteries qui caradérifaient la 
nation , il y eut du fang répandu , des villa- 
ges ruinés, des campagnes dévâftées , un 
brigandage affreux , & beaucoup d’infortunés- 

C’était dans ce temps -là même que le Car- 
dinal Mazarin venait de mettre la derniefe 
main à la paix de Weftphalie; il ajoutait 
l’Alface à la France, & lê Parlement le dé- 
clarait ennemi de l’Etat , & ordoniRiit qiCon , 
lui couriit fiu. 
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Aflèz de livres font remplis des détails de 
.tous ces troubles, des fadions de Paris, des 
intrigues de la Cour , & de ce flux & reflux 
continuel de réconciliations & de ruptures , 
notre plan eft de ne raporter que ce qui con- 
cerne le Parlement. Les Mémoires de la 
Ducheffe de Nemours nous apprennent qu’un 
des- motifs qui avaient détermine le grand 
Condé à favorifer le Mazarin, & à fe dccla- 
rer contre le Parlement, fut qu’un jour ayant 
été aux Chambres aflemblées pour appaifer 
les troubles nailfans, & ayant accompagné 
fon difeours d’un de ces gelles d’un Général 
vidorieux qu’on pouvait prendre pour une 
menace, le Confeiller Qiiatre-Sous lui dit 
que c’était un fort vilain gefte dont il devmt 
fe défaire. Les murmures de l’alfemblée que 
le Cardinal de Retz appelle fi fouvent. la co- 
hue des Enquêtes, excitèrent la colere dq 
Prince. Il fallut que fes pmi? l’excufalfeut 

auprès de Qiiatre - fous } mais à ce mouve- 
*■ 

ment de colere s’était joint uji motif plus no- 
ble , celui de feooufir l’enfeiwc du Roi oppri- 
mée, ^ la Reine Régente outrag,ée. 

Toutes les guerres civilçs qui avaient défolé 
Ja France furent, plus fuiicftes que celles de 
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la Fronde ; mais on n’en vit jamais qui fût 
plus injufte , plus inconfidérée , ni plus ridî-, 
cule. Un Archevêque de Paris & une Cour 
de Judicature armés contre le Roi fans aucun 
prétexte plauablc , étaient un événement dont 
il n'y avait point d’exemple , & qui proba- 
blement rie fera jamais imité. 

Dans cette première petite guerre de la 
Fronde , on négocia beaucoup plus qu’on ne 
fe battit; c’était le génie du Cardinal Ma- 
zarin. La Cour envoya un héraut d’armes 
accompagné d’un Gentilhomme ordinaire du 
Roi au Parlement de Paris. Le héraut ne fut 
point reçu, fous prétexte qu’on n’en en- 
voyait qu’à des ennemis , & que le Parlement 
ne l’était pas; mais quelques jours après le 
■Parlement donna audience à un Envoyé du • - 
Roi d’Efpagnè qui promit au nom du Roi 
fon maître dix -huit mille hommes, contre le 
Cardinal Mâzarin. 

Cette propofition de l’Efpagne hâta la paix 
de la Cour & des Frondeurs. La Reine-mere 
ramena fon rils^à Paris; mais les aRkires ne 
furent que plus brouillées. ‘ 

Le Prince de Condé demanda hautement 
Je prix de fes fexvicçs. Le Cardinal trouva 
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le prix trop exorbitant , & pour réponfe à 
lès griefs , il le fit mettre en prifoii à Vin- 
cennes, lui, le Prince de Conti fon frcre , 1650. 
& le Duc de Longueville fon beau-frere. Le 
peuple qui avait fait des barricade^ pour l’em- 
prifonnement dé Brouflèl, fit des feux de joie 
pour celui du grand Condé. Mais cct cm- 
prifonnement qui lèmblait devoir aflurer la 
tranquillité publique en infpirant la terreur, 
ne produifit qu’une féconde guerre civile. Le' 
Parlement prit enfin parti pour ce même 
Prince contre lequel il avait levé des troupes. 

On vit la more du grand Condé venir pré- 
lènter requête à la porte de la Grand’Cham- 
bre, & implorer la protedlion de tous les Con- 
feillers eu s’inclinant devant eux a t%furc 
qu’ils paflàient. 

Le Parlement de Bordeaux députa au Par- 
lement de Paris & s’unit avec lui. Mazarin 
fut obligé de fortir de Paris & d’aller lui- 9. Fc- 
même délivrer les Princes qu’il avait fait trans- 
férer au Havre de Grâce. Le Parlement le 
bannit du royaume par arrêt , avec nouvel 
ordre à tous les fujets du ’Rôi de lui cour- 
rir fus. . • ■ ' • • 

Par im fécond arrêt il commit les Confeil- 

H 4 


. Digitizeid by Google 



120 


H l’s T O 1 R E D ü 


krs Bitaut & Pitou pour alkr informer contr© 
lui fur la frontière» & l’amener prifo.nnier à 
• la couciergerie en cas 'qu’ils le trouvaflènt. 

Par un troifieme ^rrèt il mit la tète du 
Cardinal à prix i 8ç fixa ce prix à cinquante 
mille écus. ' ‘ ' 

Par un, quatrième «arrêt il fit vendre fes. '• 
meubles & fa bibliothèque peur avoir dequoi 
payer cette tète. . 

Par un cinquième arrêt , quand le Cardi.. 
nal revint dans le royaume à la tète d’une, 
petite armée pour fe joindre aux troupes du 
Janvier’.Roi , il envoya deux Confeillers pour infor-, 
mer contre cette arn\éei l’un d’eux qui était 
> ce même Bitaut fut pris & renvoyé fans raiv 

t ^ c 

çon avec •indulgence. 

L’Avocat- Général Talon dit alors, au Coad^ 
juteur dans le Parlement, mus ne [avons ca 
que nous faifons i mais les «Princes, lesGéné/ 
'rau)c , les cbefe de parti , les Miniiltea ne le la- 
vaient pas davantage. 

Ce n’était pas feulement une guerre civi- 
le, c’étaieiit cent petites -guerres civiles qui 
changeaient chaque, jour, d’objet & d’intérêt 
à la Cour, dans Paris, dans les proviuecs , 
par r tout où l’incendie éçait allttiné."' Les Prin- 


Digitized by Google 



Parlement de Paris. i2ir 

CCS , les chefs , les miniftres , les femmes « 
tous faifiriciic des traités & les rompaient. 

Le jeune Roi erra en fugitif au milieu de 
fon royaume. Le Prince de Condé qui avait 
été le foutien de la France en devint le fléau , 

& Turenne après avoir trahi la Cour en fut 
le libérateur. 

Enfin, la caufe du Roi prévalut, la Rei^ 

nermere ramena fon fils vidorieux à Paris. 

• 

Ce même peuple qui avait accablé d’outrages 
la famille royale, fignala fon inconftance or, 
dinaire en tournant fes cmporteniens contre 
le Parlement, On chantait au Louvre, au 
Palais - Royal , au Luxembourg , dans la cour 
du palais , dans les places , dans les Eglifes , 
cette chanfon fi longtemps fameufe qupiquft 
très mauvaife , 

MefTieurs de la noire Cour, 

Rendez grâces à la guerre ; 

Vous commandiez à la terre , 

Vous danliez au Luxembourg, &c. 

Cette chanfon ridicule montre l’eiprit du 

temps auquel les plus grandes affaires avaient* 

été traitées au cabaret & en vaudevilles. 

Le Roi ramena le Cardinal Mazarin , tout 21, Oc. 

fut tranquille dans Paris, & les féditieux. furent 

* 1058. 

punis, H f 
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CHAPITRE LVL 

Fin des guerres civiles de Paris. Le Parlement 
rentre dans fon devoir. Il harangue le Car^ 
dinal Mazarin. 

JLe châtiment du Cardinal de Retz fut bor- 
né à une prifon dans' Vincennes -, punition 
légère pour un homme qui avait été le bou- 
tefeu de la France. Le vieux Confeiller BrouR 
fel premier auteur , fans le favoir , de tant 
de troubles & de malheurs , en fut quitte 
pour fe démettre de là place de Prévôt des 
Marchands que les rebelles lui avaient donnée. 

*^52. Le Roi tint fon lit de juftice au Louvre , 
il ordonna aux Confeillers Brouflèl , Fleuri , 
Martinau , Perraut & quelques autres de for- 
tir de Paris > mais on les rappella bientôt. 

Le Cardinal Mazarin était revenu triom- 
phant dans la capitale. Prefque tous les mem- 
bres du Parlement qui avaient mis fa tète à 
prix , & qui avaient vendu fes meubles à l’en- 
can pour payer les aflaflins , vinrent le com- 
plimenter les uns après les autres , & fu- 
rent d’autant plus humiliés qu’il les requt 
.: ..avec affabilité. ^ • 
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'Le grand Coudé plus fier , & animé par 
la vengeance, ne voulut point plier devant 
un étranger qui lui avait ravi fa liberté. li 
aima mieux continuer la guerre civile que 
le Parlement de Paris avait commencée, & 
que le Parlement de Bordeaux foutenait alors. 
On -vit ce Prince à la tète des troupes Efpa- 
gnôles qu’il avait autrefois battues. Et enfin , 
le Parlement de Paris à peine forti de la fac- 
tion , condamna ce même Prince de Condc 
par contumace.» comme il avait condamné 
Mazarin , & confifqua tous fes biens en Fran- 
ce. Cette Compagnie était une arme qui avait 
blelfé fon maitre , & dont le Roi fe fervait 
enfuite pour frapper lès ennemis. 

Louis XTV. ne gouvernait pas encore , & 
on doutait même qu’il pût jamais tenir lui- 
mème les rênes de l’Etat i mais il fit fentir 
dès l’an la hauteur de fon caraétere. 

Le Parlement arrêta de faire des. remontran- 
ces fur un édit concernant les monnaies j & 
le Miniftre prétendait qu’une Cour des mon- 
naies étant établie , ce n’était pas au Parle- 
ment à fe mêler de cet objet. Le Roi partit 
de Vincennes à cheval , vint en bottes au 
Parlement , le fouet à la main, If^adrcflà la 
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parole au premier Préfident , & lui dit ; Oit 
fait ies malheurs qiC ont produit vos ajfemblies^ 
for donne qu'on cejfe celles qui font commencées 
fur mes édits. Moit/iettr le premier Préjident $ 
je vous défends de les foujfrir : & vous i en 
{s tournant vers les Confeillers des Enquêtes , 
je vous défends de les demander. On fc tut « 
on obéit , & depuis ce moment , l’autorito 
4buveraine ne fut plus combattue fous ce règne. 

Quand le Cardinal eut conclu la paijc des 
Pyrénées & marié Louis XIV. , le Parlement 
vint haranguer ce Miniftre par députés , ce 
qu’il n’avait jamais fait ni pour le Cardinal 
de Kiclielieu , ni pour aucun Prince. La ha<t 
langue était, remplie de louanges qui parurent 
trop fortes même aux Cpurtifans } elle de- 
vint l’objet de leurs railleries. Ménage adreflà 
au Cardinal , qui. n’était pas fans lettres & 
fans goût, une pièce de vers latins, alors 
très-fameufe \ il y parlait comme toute la Cour» 
& il difait dans cet ouvrage. 

Et puto tçun viles defpids ipfe topas. 

Tu méprifes fans dcu:e ccs robes fi viles. 

On en fit des plaintes dans la Grand’Cham- 
b’rei mais ce n’étaic plus le temps où.cett# 
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'Compagnie pût venger fes injures particuliè- 
res. La Cour applaudiflidt à cette humilia- 
tion. Ménage s’excufa j il prétendit qu’il n’a- 
vait point voulu défigner la Compagnie pat 
le mot de Robes', "quoique ce mot ne pût en 
effet défigner "qu’elle » & le Parlement crut 
qu’il n’était pas de fa dignité de relever cette 
injure. . ; - 

£, r. ■ ■ 1 ‘.' • V : . 

C H,A P I T R E iVII. 

J • * I 

Du PetrIetTiefU ; âepiis ^ue Làtth XlV. 'fégnà 

‘ pcer ^ ^ 

. •• "2:.- b f; ; 

D ' ^ . 

Es que Louis XlV. gouverna' pàt lui.k 

même il fut éontehlr tous les Corps de l’Etat 
"dans les limités de leiirs devoirs. Il réforma 
' tout finance V difcipline milîtaîre marine , 
police j églife^'jufifprüdéhce. Il'ÿ aVâît beau- 
coup d’arbitraire ‘da^hs^ les fbrrfies dé la jüfti- 
cè.^' Il petifa (l’abord â rendre la' procédure 
uniforme dans tout' le rôyàiimé , & à extir- 
per s’il fe pouvait "toiià les abus i mais une 
partie de cette ’gra'ridée'ritrcprife -ne fut exé- 
* cutée qu’en Ëllé demandait dü temps, 

8i il fallait rèmédiér à des idaüx "plus preSàlls. 
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Taudis qu’on commençait à jetter les foiii 

demens de toute cette réforme générale il y 

eut entre les Pairs du- royaume & les Prétî^ 

dens-à- mortier de Paris j une .conteftatioç 

mémorable, dans laquelle il eftvrai que les 

intérêts de la vanité humaine femblaient avoir 

• «< - * 

plus de part que les intérêts de l’Etat ; mais 
enfin , il s’agilîàit de l’ordre & de la décence 
qui' font nécelTaires à toute adminiftràtion* 
Les Pairs ne venaient plus au Parlement que 
iorfqu’ils accompagnaient lè É.oi dans fon lit 
de juftice. Ils, fe, plaignaient que ^depuis -la 
mort de Louis XIIL les Prélîdens fe fulTent 
mis en polTeflion d’opiner avant eux. La cau- 
fe fut débattue dans le Confeil du Roi devant 

■ ■ '• •••’ • f* ■H/.t 

les Princes du fang & les miniftres^ 

; 7 • ,• 'yr- j; « ‘ ir.\?.rT 

Les Pairs repréfentaipnt qu'ils étaient qri- 
ginairement les juges-nés de la nation , qu’ils 
avaient fuccédé aux droits,. des anciens Pairs 
du royaumé} que les maiibns de -Guife^.^^e 
, Clcves.^ de Gonzagiw ^outyucs de Pairies , 
avaient-Joui des mêmes prérogatives que les 
. JDucs de Bourgogne , de Guienne & de Nqr- 
mandie ;,..que les Montmorenci, les Ufez , lès 
Briflàc, - les La Ttimouille, jk tous les, an- 
très revêtus de cette dignité , avaient les niè- 
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mes droits qu’avaient eu les Guifus j que cet- 
te dignité était héréditaire & non fujette à la 
Paulette comme les charges de Préfidens i 
qu’cnfin la Cour de juftice du Parlement ti- 
rait fon plus grand honneur de la préfenca 
des Pairs , & du titre de Cour des Pairs. 

Les Préfidens difaient qu’ils ne faifaient 
qu’un avec le premier Préfident , que toute 
la Préfidence repréfentait le Roi , que le Par- 
lement était la Cour des Pairs , non- feule- 
ment parce que les Pairs y avaient obtenu 
feance , mais parce qu’ils y étaient juges. 

Louis XIV. & fon Confeil décidèrent qu’on 
rendrait aux Pairs l’honneur qui leur était dû , 
& que dans ces féances folemnelles ils opi- 
neraient les premiers. 

Les Préfidens refterent en poiTeflion d’opi- 
ner les premiers dans les féances ordinaires 
où le Roi ne fe tro-uve pas , & où le premier 
Préfident & non le Chancelier recueille les 

I 

voix. Les premiers Ptéfidens perfifterent non 
feulement à ne prendre les .avis des Pairs 
qu’après ceux des Préfidens , mais à fe dé- 
couvrir devant ces Préfidens , & à demander 
l’avis des Pairs le bonnet en tète. Les Pairs 
s’en font plaints Ibuvent , mais cette querelle 
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n’a jamais été décidée ; elle eft reliée darii 
le nombre des coiiteftatioiis fur lefquclles U 
li’ell rien de réglé. Ce nombre eft prodigieux. 
Ce n’cft guetes qu’en France que les droits 
de tous les Corps flottent ainlî dans l’in- 
certitude^ 

Le Roi dès f année était venu aii 

Fadement en grofles bottes & un fouet à lu 
main défendre les aflemblées des Chambres, 

r 

& Il avait parlé avec tant de hauteur que dès 
Ce jour on prévit un changement total dans 
le royaume. 

Il ordonna en ï^5’7. par Un édit reiioü- 
Vellé depuis en que jamais le Parle- 

ment ne fit des repréfentations que dans la 
huitaine après avoir eiircgiftré avec obéiirance. 

L’indignation qu’il conferva toujours dans 
Ton cœur contre les excès auxquels le Parle-» 
ment s’était porté dans fa minorité, le déter- 
mina même à venir dans la Grand’Chambre 

r 

en i66^. pour y révoquer les privilèges de 
iioblclTc accordés aux Cours fupérieures par 
là Reine fa mère eii î^44- Cependant cet 
édit enregiftré en fa préfcnce n’a point eu 
d’effet , Pufage a toujours prévalu fur les or»* 
*dres du Souverain. 

Louis 
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Louis XIV. préparait des décidons plus 
importantes pour le bien de la nation. Il fit 
bientôt travailler à une loi uniforme , qui fixa 
la maniéré de procéder dans toutes les Cours 
de Judicature, foit au Civil, foit au Crimi- 
nel. Il fixa les épices des juges , les cas où 
il leur eft permis de s’en attribuer , & les 
cas où il leur efi défendu de prendre ces émo- 
lumens. 

Il y eut enfin un Code certain ^ du moins 
pour la maniéré de procéder, car celle de 
juger eft toujours reftée trop arbitraire en 
matière civile & criminelle. 

Louis XIV. n’eut à fe plaindre ni d’aucun 
Parlement ni d’aucim Corps dans le cours de 
fon long règne , depuis qu’il tint les rênes du 
gouvernement. 

Il eft à remarquer que dans fa longue que- 
relle avec le fier Pape Odefcalchi Imiocent XL 
laquelle dura fept années , depuis i5go juf 
qu’à la mort, de ce Pontife, les Parlemens & 
le Clergé foutinrent à l’envi les droits de la 
Couronne contre les entreprifes de Rome ; 
concert heureux qu’on n’avait pas vu depuis 
Louis XII. Le Parlement même parut très- 
difpofé à délivrer entièrement la nation du 

Tome IL I 
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joug de l’Eglife Romaine , joug qu’il a tou- 
jours féooué , mais qu’il n’avait jamais brifé. 

L’Avocat -général Talon , & le Procureur- 
général Harlai , en appellant comme d’abus 
«^87- d’une Bulle d’innocent XL en 1687. firent 
aiTez connaître combien il était aifé que la 
France demeurât unie avec la chaire de Ro- 
me dans le dogme , & en fût abfolument fé- 
parée dans tout le relie. 

Les Evègues n’allaient pas jufques-là j mais 
c’était beaucoup que le Clergé animé par le 
grand Bofluet démentit folemnellement en 
*^82- 1682. la dodrine du Cardinal qui avait pré- 
valu fi malheureufement dans les Etats de 
1 ^ 94 - ' 

Ce Clergé devenu plus citoyen que Ro- 
main s’expliqua ainfî dans quatre propofitions 
mémorables. 

1. Dieu n’a donné à Pierre & à fes fuccef- 
feurs , aucune puilTance , ni direde , ni indi- 
rede, fur les chofes temporelles. 

2. L’Eglife Gallicane approuve le Concile 
de Confiance , qui déclare les Conciles-géné- 
raux fupérieurs au Pape dans le fpirituel. 

3. Les régies , les ufages , les pratiques 
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reçues dans le royaume & dans l’Eglife Galli- 
cane , doivent demeurer inébranlables. 

4. Les décidons du Pape en matière de foi , 
ne font fures qu’après que l’Eglife les a ac- 
ceptées. 

Ces quatre décidons n’étaient à la vérité 
que quatre boucliers contre des aggreflîons 
innombrables , & même quelques années après 
Louis XIV. fe croyant affez puilFant pour né- 
gliger ces armes défendves , permit que le 
Clergé les abandonnât , & la plupart des mê- 
mes Evêques qui s’en étaient fervis contre 
Innocent XI. en demandèrent pardon à Inno- 
cent XII. i mais le Parlement qui ne doit con- 
naître que la loi & non la politique , les a 
toujours conlèrvées avec une vigueur in- 
flexible. 

Il n’eut pas la même inflexibilité au fujet 
de l’affaire ridicule & prcfque funefte de la 
bulle Unigenitus , envoyée de Rome en 1713. > i7ij. 
bulle qu’on favait aflèz avoir été fabriquée à 
Paris par trois Jéfuites , bulle qui condam- 
nait les maximes les plus reçues, & même 
les plus inviolables. Qui croirait que jamais 
des Chrétiens eulTent pu condamner cette pro- 
podtion ? Il eji bon de lire des livres de piété 

I a 
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/f Dimanche , fur-tout la Sainte Ecriture ! Sç ' 
celle-ci , la crainte d'une excommunication in- i 
iufte ne doit pas nous empêcher de faire notre 
devoir. 

Mais par amour de la paix le Parlement 
1714. l’enregiftra l’an 1714. Ce fut à la vérité en la 
déteftant, & en tâchant de l’affaiblir par tou-, 
tes les modifications poflîbles. Un tel enre- 
giftrement était plutôt une flétriflure qu’une . 
approbation. 

Le Roi voulait qu’on enregiftrât fes édits , 
& qu’après on fit des remontrances par écrit Ci 
on voulait. Le Parlement ne remontra rien. 

, Louk XIV. fatisfàit de la foumiffion ap- 
parente du Parlement, le rendit bientôt après 
dépofitaire de fon Teftament, qui fut enfer- 
mé dans une chambre bâtie exprès. U ne pré- 
voyait pas que fon Teftanaent ferait cafle una- 
nimément par ceux-mèmes auxquels il le con- 
fiait , & cependant il devait s’y attendre pour 
peu qu’il eût réfléchi aux claufes qu’il con- 
tenait } mais il avait été fl ablblu qu’il crut 
devoir l’être encore après ià mort. . 
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CHAPITRE LVIII. 

Régence du Duc d'Orléans. 

T j Q U I s XIV. étant mort le ler. Septem- 
bre lyiÇ. le Parlement s’alTembla le lende- 
main fans être convoqué. Le Duc d’Or- 
léans héritier préfomptif de la Couronne y 
prit féance avec les Princes & les Pairs. 

Le Régiment des gardes entourait le pa- 
lais, & les mefures avaient été prifes avec 
les principaux membres pour cafler le Tefta- 
ment du feu Roi , comme on avait cafle celui 
de fon pere. 

Avant qu’on fit l’ouverture de ce Tefta- 
ment le Duc d’Orléans prononça un difcours 
par lequel il demanda la Régence , en ver- 
tu du droit de fa naiflance , plutôt que des 
dernieres volontés de Louis XIV. Mais à 
quelque titre que je doive afpirer à la Régence , 
dit - il , j'ofe vous ajfurer , MeJJieurs , que je U 
tnériterai par mon. zèle pour le fervice du Roi, 
par mon amour pour le bien public , ^ Jur- 
tout étant aidé de vos confeils ^ de vos fa- 
ges remontrcaices. 

I l 
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C’était flatter le Parlement que de lui pro- 
tefter qu’on fe conduirait par ces mêmes re- 
montrances que Louis XIV. avait profcri- 
tes , en permettant feulement qu’on en fit par 
écrit après avoir obéL Le Teftament fut lu 
à voix baffe , rapidement , & feulement pour 
la forme. Il ôtait réellement la Régence au 
Duc d’Orléans. Louis XIV. avait établi un 
Confeil d’adminiftration , où tout fe devait 
conclure à la pluralité des voix , comnie s’il 
eût formé un Confeil d’Etat de fon vivant , 
& comme s’il devait régner après fà mort. 
Le Duc d’Orléans à la tète de ce Confeil ne 
devait avoir que la voix prépondérante. Le 
Duc du Maine fils de Louis XIV, reconnu 
à la vérité , mais né d’un double adultéré , 
avait la garde de la perfonne du Roi Louis 
XV. & le commandement fuprème de toutes 
les troupes qui forment la maifon du Roi , 
& qui compofent un corps d’environ dix mil- 
le hommes. 

Ces difpofitions eulfent été fages dans un 
pere de famille qui aurait craint de confier 
la vie & les biens de fon petit-fils a celui 
qui devait en hériter, mais elles étaient im- 
praticables dans une monarchie. Elles divi- 


Digitized by Google 



Parlement de Paris. i3î 

Paient l’autorité , & par conféquent l’anéau- 
tiflaientj elles femblaient préparer des guer- 
res civiles , elles étaient contraires aux u Ca- 
ges reçus qui tenaient lieu de loi fondamen- 
tale , s’il y en a fur l'a terre. 

Le Parlement rendit un arrêt qui était dé- 
jà tout préparé. Il eft conçu en termes fin- 
guliers, Ce n’ert point un jugement parties 
ouïes , point de requête , point de forme or- 
dinaire, rien de contentieux. ” La Cour, 
„ toutes les Chambres alTemblées , la matière 
„ mife en délibération , a déclaré & déclare 
„ Monfieur le Duc d’Orléans Régent en Fran- 
„ ce pour avoir foin de l’adminidration du 
„ Royaume pendant la minorité du Roi j or- 
„ donne que le Duc de Bourbon fera dès-à- 
„ préfent chef du Cônfeil de Régence fôus 
„ l’autorité de Monfieur le Duc d’Orléans , 
„ & y préfidera en fonabfèncej que les Prin- 
„ CCS du fing ro}'al auront aulli entrée au 
„ dit Confcil lorfqu’ils auront atteint l’âge de 
„ vingt -trois ans accomplis; & après la dé- 
„ daration faite par Monfieur le Duc d’Or- 
„ léans , qu’il* entend fe conformer à la plu- 
„ ralité des fuffrages dudit Confeil de la Ré- 
5, gencc dans toutes les aifaires ( à l’cxcep- 

I 4 
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„ tion des charges, emplois , bénéfices & 
„ grâces , qu’il pourra accorder à qui bon lui 
j, femblera après avoir confulté le Confeil 
„ de Régence , fans être néanmoins aflujet- 
„ ti à fuivre la pluralité des vohf à cet égard. ) 
„ ordonne qu’il pourra former le Confeil de 
„ Régence, même tels Confeils qu’il jugera 
„ à propos , & y admettre les perfonnes qu’il 
„ en eftimera les plus dignes , le tout fuivant 
„ le projet que Monfieur le Duc d’Orléans 
„ a déclaré qu’il communiquera à la Cour : 
„ Que le Duc du Maine fera Surintendant 
„ de l’éducation du Roi , l’autorité entière 
„ & le commandement fur les troupes de la 
„ maifon dudit Seigneur Roi , même fur cel- 
„ les qui font employées à la garde de là pcr- 
„ fonne , demeurant à Monfieur le Duc d’Or- 
5, léans, & fans aucune fupériorité du Duc 
5, du Maine fur le Duc de Bourbon , Grand- 
„ Maitre de la maifon du Roi.“ 

C’était s’exprimer en Souverain. Ce lan- 
gage de fouveraineté était-il légalement auto- 
rifé par la préfence des Princes & des Pairs ? 
Une telle affemblée toute auguffe qu’elle était, 
ne repréfentait point les Etats - généraux j el- 
le ne parlait pas au nom d’un Roi enfant -, 
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que faifait-elle donc ? Elle ufait d’un droit 
acquis par deux exemples , celui de Marie de 
Médicis , & celui d’Anne d’Autriche mere de 
Louis XIV. qui avaient eu la Régence au 
même titre. 

Il reliait toujours indécis fi le Parlement 
devait cette grande prérogative à la préfence 
des Princes & des Pairs, ou fi les Pairs de- 
vaient au Parlement le droit de nommer un 
Régent du royaume. Toutes ces prétentions 
étaient enveloppées d’un nuage. Chaque pas 
qu’on fait dans l’hiftoirc de France, prouve 
comme on l’a déjà vu , que prefque rien n’a 
été réglé d’une maniéré uniforme & ftable , 
& que le hazard , l’intérêt préfent des voloiu 
tés paflàgeres , ont fouvent été législateurs. , 
Il y parut alTez quand le Duc du Maine 
& le Comte de Touloufe, fils naturels & lé- 
gitimés de Louis XIV. furent dépouillés des 
privilèges que leur pere leur avait accordés 
folemnellement en 1714. Il les déclara Prin- 
ces du fang & héritiers de la Couronne après 
l’extindlion de la race des vrais Princes du 
fang, par un édit perpétuel & irrévocable, 
de fa certaine fcience , pleine puiflàncc & au- 
torité royale. Cet édit fut enregiftré fans au- 

I 1 


Digitized by Google 


138 Histoire du 

cune femontrance , dans tous les Parlemcns 
du royaume , à qui Louis XIV. avait au moins 
laide la liberté de remontrer après l’enregiC. 
tremént. 

Trois Princes du fang même , les feuls 
qu’eût la France après la branche d’Orléans , 
Confentirent à cet édit , ainfî que plufieurs 
Pairs qui donnèrent auffi leurs voix. Les 
deux fils de Louis XIV. jouirent en confié- 
quence des hoimeurs attachés* à la dignité 
de Prince du fiang , au lit de juftice qui don- 
na la Régence. 

• Mais bientôt après ces mêmes Princes, 
le Duc de Bourbon , le Comte de Charolais 
& le Prince de Conti , préfienterent une re- 
quête au jeune Roi , tendante à foire annul- 
Icr dans un nouveau lit de juftice au Parle- 
ment , les droits accordés aux Princes légiti- 
més. Ainfî en moins de fîx mois le Parlement 
de Paris fie fierait trouvé juge de la Régen- 
ce du royaume , & de la l'ucceflîon à la Cou- 
ronne. 

Les Princes légitimes alléguaient les plus ' 
fortes raifions ; les légitimés produifoient des 
réponfies très - plaulîbles. Les Pairs intervin- 
rent , trente - neuf Seigneurs de la plus haute 
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nobleflè prétendirent que cette grande caufe 
était celle de la nation, & qu’on devait a£- 
fenibler les Etats-généraux pour la juger. 

On n’en avait pas vu depuis plus de cent 
ans , & on en defirait. Le fameux fyftème 
de Law dont on commençait à cmindre l’é- 
tabliiTement projetté , indifpofait la robe qui 
. craint toujours les nouveautés. On jettait 
déjà les fondemens d’un grand parti contre 
le Régent. L’aflemblée des Etats pouvait 
plonger le royaume dans une grande crifè ; 
mais le Parlement qui croit quelquefois tenir 
lieu des Etats , était loin de fouhaiter qU’on 
les convoquât. Il rejetta la proteftation de 
la nobleflè fignifiée le 17 Juin 1717 , par un i?!?* 
- huilîier au Procureur-général & au Greffier 
en chef. Il interdit même l’huiffier pendant 
fix mois. 

Le Duc du Maine & le Comte de Toulou- 
lè vinrent alors eux-mèmes préfenter requête 
, à la Grand’Chambre , en proteftant que cette 
'affaire où il s’agiflait de la^ fùcceffion à la 
Couronne , ne pouvait être jugée que par un 
Roi majeur, ou par les Etats-généraux. La 
• Grand’Chambre •mbaraflee prit des délais 
pour répondre. 
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2 & 8 
Juillet 

1717- 


Enfin , le 2. Juillet le Régent fit rendre 
un édit qui fut enregiftré le 8- fans difficul- 
té. • Cet édit ôtait aux enlàns légitimés de 
Louis XIV. le titre de Princes du làng que- 
leur pere leur avait donné contre les loix 
des natioîîs & du royaume , en leur réfer- 
•vant feulement la prérogative de traverfer 
comme les Princes du fang > ce qu’on appel- 
le ali Parlement le Parquet j c’eft une petite 
enceinte de bois, par laquelle ils palTentpour 
aller prendre leurs places } & de tous les bon- 
neurs de ce monde c’eft alTurément le plus 
mince. Ainfi tout ce qu’avait établi Louis 
XIV. était alors détruit , la forme même de 
fon gouvernement avait été entièrement 
changée. 

Des Confeils ayant été fubftitués aux Se- 
crétaires d’Etat , le Régent lui - même eut en 
ce temps-là une difficulté finguliere avec le 
Parlement. Il demanda quel était l’ordre de 
la cérémonie , quand -un Régent allait en 
proceffion avec ce Corps. Il s’agiflait d’une . 
proceffion à la Cathédrale de Paris , pour le 
jour qu’on appelle La Notre-Dame de Sep- 
tembre , jour , où Louis “XIII. avait mis la 
France expreflement fous la protedlion de la 
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Vierge Marie , & jour fameux pour les difpu-- 
tes de rang. Le Parlement répondit que le 
Régent du Royaume devait marcher entre 
deux Préfidens. Le Régent fe crut obligé d’en- 
voyer au nom du Roi , un ordre , par lequel 
le Régent devait pafler feul avant la Compa- 
gnie t ce qui paraÜlàit bien naturel ; mais ce 
qui fait voir encore , comme on l’a vu tant’ 
de fois*, qu’il n’eft rien de réglé en France. ‘ 
Au refte , il ne s’oppofa point à l’habitu- 
de que le Parlement avait prife de l’appeller- 
toujours Monfieur , comme un Confèiller , 
& de lui écrire Monfieur , tandis qu’il écrû 
vait au Chancelier Monfeigneur , & tandis que 
tous les Corps de la noblelTe des Etats proN 
vinciaux doiuiaient le titre de Monfeigneur 
au Régent. C’eff encore une des contrac- 
tions communes en France. Le Duc d’Or- 
léans n’y prit pas garde , ne fongeant qu’à 
la réalité du pouvoir, & méprifant le ridi- 
cule des ufages introduits. 
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CHAPITRE LIX. 

Finances ^ fyjlême de Lass pendant la Ré- 
gejice. 

A V A N T le lyftème de Law ou Lass qui 
commeuqa à éclairer la Frairce en la boule- 
verfant, il n’y avait que quelques financiers 
& quelques négocians' qui euflent des idées 
nettes de tout ce qui concerne les efpeces» 
leur valeur réelle , leur valeur numéraire , 
leur circulation, le change avec l’étranger, 

, le crédit public i ces objets occupèrent la Ré- 
gence & le Parlement 
Adrien de Noailles Duc & Pair, & depuis 
Maréchal de France, était chef du Confeil 
des finances. Ce n’était pas un Sulli -, mais 
aulfi il n’était pas le Miniftred’un Henri IV. 
Son génie était plus ardent & plus univerfel. 
Il avait des vues auflî droites fans être auffi 
laborieux & aulîî inftruit, étant arrivé au 
gouvernement des finances fans préparation 
& ayant été obligé de fuppléer par fon elprit 
qui était prompt & lumineux, aux connaiC. 
fances préliminaires qui lui manquaient. 
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I ' Au commencement de ce Miniftere l’EtatChambre 
avait à payer neuf-cens millions d’arrérages •, 

& les revenus du Roi ne produiraient pas 

foixante & neuf millions à trente francs le 

marc. Le Duc de Noailles eut recours en 

1716 à rétablilTement d’une Chambre de Juf- 

tice contre les financiers. On rechercha les 

fortunes de quatre mille quatre cens dix per- 

fonnes & le total de leurs taxes fut environ ♦ 

de deux cens dix-neuf millions quatre cens 

mille livres j mais de cette fomme immenfe , 

il ne rentra que foixante & dix millions dans 

les cofires du Roi. 11 fallait d’autres ref. 

fources. 

Au mois de Mai 1715. le Régent avait 
permis au Sr. Lass Ecofiais d’établir fa ban- 
■que, compofée feulement de douze cens Ac- 
tions de mille écus chacune. Tant que cet 
, établiffement fut limité dans ces bornes, Sç 
qu’il n’y eut pas plus de papier que d’efpe- 
ces , il en réfultn un grand crédit & par con- 
fequent le bien du royaume ; mais quan 4 
, Lass eut réuni au mois. d’Août 1717. une 
Compagnie nommée d’Occident, à la banque, 
qu’il fe chargea de la ferme du tabac qui ne 
valait alors que quatre millions, quand il 
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eut le commerce du Sénégal à la fin de l’an- 
née, toutes ces entreprifes réunies fous la 
main d’un feiil homme qui était étranger , 
donnèrent une extrême jaloufie aux gros fi- 
nanciers du royaume, & le Parlement prit 
des allarmes prématurées. Le Chancelier d’A- 
gueflèau homme élevé dans les formes du 
palais , très- inftruit dans la jurilprudence , 
mais moins verfé dans la connailTance de l’in- 
térieur du royaume , difficile & incertain dans 
les affeires, mais aulfi intègre qu’éloquent, 
s’oppofait autant qu’il pouvait aux innova- 
tions intérelTées & ambitieufes de Lass. 

Pendant ce temps-là il fe formait un par- 
ti affez confîdérable contre la Régence du 

Duc d’Orléans. La Ducheflè du Maine en 
« . 

était l’ame, le Duc du Maine y entrait par 
complailance pour fa femme. Le Cardinal 
de Polignac s’en était mis pour jouer un rô- 
le; plufîeurs Seigneurs attendaient le moment 
de fe déclarer , ce parti agilfait fourdement 
de concert avec le Cardinal Albéroni premier 
Miniftre d’Efpagne , tout était encore dans 
le plus grand fecret ; & le Duc d’Orléans n’a- 
vait que des foupqons. Il fallait qu’il fe pré- 
parât à la guerre contre l’Elpagne , qui paraiifait 

inévita- 
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inévitable. Il fallait qu’en même temps il ac- 
quittât une partie des dettes immenfes que 
Louis XIV. avait lailTées. Il fallut faire plu- 
fleurs' réglemens que le Régent crut utiles , 
{fc que le Chancelier d’AguelTcau crut perni- 
cieux. Il exila le Chancelier à fa maifon de 
campagne , 8c nomma Garde des Sceaux & 
Vice- Chancelier, le Confeiller d’Etat Lieute- 
nant de police de Paulmy d’Argenfon, hom- 
me d’une ancienne nobleflè , d’un grand cou- 
rage dans les difficultés , d’une expédition 
prompte, d’un travail infatigable, définté- 
reffe , . ferme , mais dur , defpotique , & 
le meilleur inftrument du defpotifme que 
le Régent pût trouver. Il eut tout d’un 
coup les Sceaux à la place de Mr. d’Aguelfeau 
& l’adminiftration des finances , à la place 
du Duc de Noailles ; mais il n’eut ces deux 
places qu’à condition qu’il établirait de tout 
fon pouvoir le fyftème de Lass qui allait 
bientôt fe déployer tout entier. Lass était 
fur le point d’être le maître abfolu de tout 
l’argent du royaume ; & le Garde des Sceaux 
d’Argenfon déclaré Vice- Chanceler devait 
n’avoir dans cette partie que la fonélion de 
fceller les caprices d’un étranger. 

Tome IL K . 


Digitized by Google 


145' Histoire du 

Il mit d’abord toute l’adivité de fon ca- 

tadere à foutenir les fyftèmes de Lass dont 

/ 

il feiitit bientôt après les prodigieux abus. 
Une des grandes démences de ce lyftème était 

> 

de décrier l’argent pour y fubftituer des bil- 
lets, au lieu que le papier & l’argent doivent 
le foutenir l’un par l’autre. Lass rendait un 
grand fervice à la nation en y établiflant une' 
banque générale, telle qu’on en voit en Suè- 
de , à Venife , en Hollande & dans quelques' 
-autres Etats; mais il bouleverfait la France 
en pouffant les adlions de cdtte banque jufqu’à. 
une valeur chimérique, en y joignant des 
Compagnies de Commerce imaginaires, efi 
ne proportionnant pas ces papiers de crédit 
à l’argent qui circulait dans le royaumé; ’ 
Pour commencer à avilit les efpeces 'oh 

» ' T 

les refondit. Le Minlfterè ordonna le '30. 
ïiîai 1718. que le marc d’argent qui "était 
-alors à quarante livres ferait à fofatante & 
que ceux qui porteraient à la monnaie des 
anciennes Promeffes du gouvernement nom- 
mées Billets d’Etat avec une certaine quantité 
d’argent à quarante livres numéraires le marc , 
recevraient le payement total de leur argent 
& de leurs billets en valeur numéraire à- 
foixante livres. 
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-■Cette opération était abfurde. & injuft#. ’ 

Voici quel en était l’effet pernicieux. .1 
Un citoyen portait à la monnaie du Roi 
a^oo livres - de l’ancienne cfpece avec 1000 ' * 

livres de billets d’Etat, on lui donnait 3^00“' 
livres de la nouvelle efpece en argent com>^i 
tanti U croyait-gagner^,.& il perdait réelle- 
ment : 'Car on ne lui donnait qu’envirofi cin-' 
quantc-huit marcs fous la dénomination trohi- 
peufe de: 3<joo livres. -"Il -perdait réelleiueiit- ' 
plus de quatre marcs, &< perdait en outre' la^ 
totalité de fes billets. ...... ; i . 

'•'Le gouvernement faifait encore, une plus: 

-grande perte 'que les particuliers ; "& 's^l trom« 
pait les ckôyens' il était trompé' lui* même. 

Car dans : 1 e' payement des’ impôts qui- té 
payent en .valeur numéraire, il recevait réeU 
lement un tiers de moins. La nation en gé- 
néral fupportait enemre un autre dommage! 
par cetté altération !dés monnaies s -on les re-: 
fondait chez d’étranger qui donnait ’aux Fran- 
çais pour foixabte' livres ce qu’il avait reçu 
pour quara'ntè. ! - c ^ 

Cela prouve' évidemment que ni ie. Régent * 
ni le Garde des -Sceaux^ malgré leur efprit 
& leurs lumières , n’entendaient rien à la fi- 

K 2 
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nance qu’ils n’avaient point étudiée. Le Par- 
lement qui fit de juftes remontrances au' 
Régent , n’y entendait pas davantage. Il fit 
*9 Juin des repréfentations auflî légitimes que mal: 
conques. Il fe trompa fur l’évaluation de ; 
l’argent; il ajouta à cette erreur de calcul 
une erreur encore plus grande en prononçant» 
CCS paroles ; „ à l’égard de l’étranger , fi nous • 
^ tirons fur lui un marc d’argent, dont la. 
jj- valeur intrînièque n’eft que de vingt -cinq,- 
livres, nous ferons forcés de lui payer 
„ foixantJe livres, & ce qu’il tirera de nous , 

„ il nous le payera dans notre monnaie, qui 
ne lui coûtera que fa valeur .intrinfèque.'^ 
.vLa valeur intrinfèque n’eft' ni 25 livres, ni 
10 livres, ni 50 livres ; ce mot de livre ou franc 
n’eft: qu’un ternae arbitraire dérivé d’une ancien- 
ne dénomination réelle- La feule valeur intrin- 
feque d’un marc d'argent, eft un marc d’argen^, 
une demLlivre du poids de huit onces. Le poids 
& le titre font feuls cette valeur intrinfeque. ^ 

J Le Régent répondit au Parlement . avec 
beaucoup de modération , & lui dit ces pro-j 
près mots : r„ j’ai pefé les ihconvéniens , mais 
„ je n’ai pu me dÜpenfer de donner l’édit , 


Digltized ' y Gi'oi^le 



Parlement de Paris. T49 


je les -ferai pourtant de nouveau examiner 
„ pour y remédier. “ 

Le Régent n’avait pas pcfô ces inconvé- 
niens puifqu’il n’était pas même afîèz inliruit 
'pour relever les méprifes du Parlement. Ce 
Corps ne dit point ce qu’il devait dire , & 
le Régent ne répondit point ce qu’il devait 
répondre. 

Le Parlement ne fè contenta pas de cette 
réponfej lés murmures de prefque tous les 
gens fenfes contre Lass l’aigrilTaient , & quel- 
ques-uns de fes membres étaient animés par 
la fàdlion de la Ducheflè du Maine, du Car- 
dinal de' Poltgnac & de quelques autres me- 
■contens. 

Le lendemain, les Chambres aflèmblécs au 
nombre de cent foixante & cinq membres, 
rendirent un arrêt par lequel elles défendaient 
d’obéir à l’édit du Roi. I 

Le Régent fe contenta de caflèr cet arrêt 
comme attentatoire à l’autorité royale, & de 
porter deux compagnies des Gardes à l’Hôtel 
de la monnaie. Il foulfrit même encore 
qu’une députation du Parlement vint faire 
des remontrances à la perfonne du Roi. Sept 
Préfidons & trente -deux Confeillers allèrent 


I 


20 Juin 
i;i8< 
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au Louvre. Oh croyait que cette marché 
animerait le peuple ; mais perfonne ne s’aC. 
fembla feulement pour les voir palTer. 

Paris n’était occupé que du jeu des allions 
auquel Lass le fallait jouer i j&. la populace 
qui croyait réellement faire un' gain, lortl 
qu’on lui difait. que quatre francs en valaient 
lîx , s’emprelTait à l’Hôtel des Monnaies , & 
laiflàit le Parlement aller faire au Roi des re-.. 
inontrances inutiles. ^ 

. Lass qui avait réuni à la banquè la Com. 
pagnie d’Occident , y réunit encore la ferme 
du tabac qui lui valait beaucoup.., r 

12 Août , Le Parlement ofa défendre aux Receveurs 
des deniers royaux de porter l’argent à la 
“ banque. Il renoüvella fes anciens arrêts con- 
tre les étrangers employés dans 1« finances 
de l’Etat. Enfin il décréta d’ajournement 
perfonnel le Sr. Lass , & enfuite de prife de 
ÇQrps. 

26 Août Le Duc d’Orléans prit alors le parti do 
faire tenir au Roi un lit de juftice au palais 
des Tuileries. La maifon du Roi prit les ar«. 
mes & entoura le Louvre. Il fut ordonné 
au Parlement d’arriver i pied & en robes 
rouges. Ce Ut de julUce fut laémoiablc • 
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on cotnmenqa par faire enregiftrer les lettres- 
patentes du Garde des Sceaux que le Parler 
ment n’avait pas voulu jufques - là recevoir. 
Mr. , d’Argenfon ouvrit enfuite la féance , 
par un difeours dont voici les paroles les plus 
remarquables. 

„ Il femble même qu’il a porté fes entrft- 
,, prifes jufqu’à prétendre que le Roi ne peut 
,, rien fans l’aveu de fon Parlement , & que 
,, fon Parlement n’a pas befoin de l’ordre & 
,j du confentement de Sa Majeftc pour or- 
,, donner ce qu’il lui plaît. 

„ Aiiifi le Parlement pouvant tout fans le 
,, Roi , & le Roi ne pouvant rien fans' fon 
J, Parlement, celui-ci deviendrait bientôt 
„ législateur néceifaire du royaume j & ce ne 
,, ferait plus que fous fon bon plaifir que Sa 
„ Majeftc pourrait faire favoir à fes fujets 
„ quelles font fes intentions. “ 

Après ce difeours on lut un édit qui défen- 
dait au Parlement de fe mêler jamais d’aucu- 
ne affaire d’Etat , ni des monnaies , ni du 
payement des rentes , ni d’aucune finance. 

Mr. de Lamoignon Avocat du Roi réfu- 
ma cet édit en faifant une efpece de protçft?- 

K 4 
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tion du Duc du Maine, ou plutôt de la Du- 
.cheflb l'a femme , méditait fecrettement. On 
n’en avait pas de preuve & on en cherchait. 

La nuit du 28 au 29 Août, des détache- 171g,' 
mens de moufquetaires enlevèrent dans leurs 
•maifons, le Préfîdent P>lamdnt & les Con- 
feillers Feideau de Calende & St. Martin» ' 
^Nouvelles, remontrances au. Roi ^dès,. le len- 
demain. ^ 

Le Garde des Sceaux répondit d’une voix 
feche & dure ; „ les affaires dont eft queftiôn 
„ font affaires d’Etat qui demandent le fecret & 

„ le lîlence. Le Roi eft obligé de faire refpeder 
,, fou autorité} la conduite que tiendra fon 
„ Parlement, déterminera les fentimens de 
„ Sa Majefté à fon égard. “ 

Le Parlement ceflà alors de rendre la jufti-’ 
ce. Le Régent lui envoya le Septembre 
le Marquis d’EfEat pour lui ordonner de re- 
prendre fes fondions en lui faifant efpéret 
le rappel des exilés , on obéit & tout rentra 
dans l’ordre pour quelque temps. 

Le Parlement de Bretagne écrivit une let- 
tre de condoléance à celui de Paris , & envoya 
au Roi des remontrances fur l’enlèvement 
des trois magiftrats. Le Duc d’Orléans conv« 
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^enqait alors à foupr,oiiner que la fàdlion du 
Duc du Maine fomentée en Efpagne par le 
Cardinal Albéroni , avait déjà en Bretagne 
beaucoup de partifans , mais cela ne l’empè- 
cha pas de rendre la liberté aux trois menu 
bres arrêtés i fa fermeté fut toujours acconw 
pagnée d’indulgence. 


C H A T R E LX. 


VEcoJfais Lasî Contrèleiar ■.général. Ses opér Om 
tions , rmtu de l'Etat. 


U I c O N Q.U E veut s’inftruire remar- 
^uefa que dans la minorité de Louis XIV. 
l’objet le plus mince arma le Parlement de 
■Paris & produifit une guerre civile j mais que 
dans la minorité de Louis XV: la fubverlioit 
de l’Etat ne put caufcr le moindre tumulte. 
La raifon en eft palpable. Le Cardinal de Ri- 
rhelieu a'vait aigri tous les efprits & ne les 
avait pas abaiffés. Il y avait encore des grands , 
& tout refpirait la fàdion à la mort de Louis 
XIII. Ce fut tout le contraire à la mort de 
Louis XIV. On était faqonné au joug, il y 
>vait très -peu d’bommes puiflaus. Une rai- 
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fijn beaucoup plus forte encore , c’eft que Iç 
fyftème de Lass en excitant la cupidité de 
tous les citoyens les rendait inlenllbles à 
tout le lefte. Le preftige fe fortifia de jou|^ 
çn jour. La.confpiration du Prince de Cel- 
lamare , Ambaifadeur d’Lfpagne , découvert^ 
è P^ris en 1719. , • la.prifon & l’exil de fe$ 
^dhcrens , la guerre bientôt apr^ déclaréç 
au Roi d’Efpagne , ne fèrvirent dans, Paris 
qu’à l’entrefien de , quelques NfüveHUtes oi«t 
Cfs qui n’avaient pas daquoi acheter, des- Ac- 
tions. Le Régent, avaitril befoin de cinquant® 
millions pour foutenir. la guerre , Lass, les fai# 
iàit ^vec du papier. . , 1,. , 

, Cet . Ecoifais qui s’était feit Catholique » ? Janv. 
mais qui ne s’était pas feit naturalilèr l^ale- 
ment , fut déclaré enfin Gonüôleur,- général 
des finances , le décret de prife de_ corps dé- 
cerné contre lui par le Parlement luli^anb 
toujours. , , -, . 

■ C’était un charlatan -à qui on donnait l’E- 
tat à guérir , qui l’empoifonuait de fa drogue 
& qui s’empoifonnait lui- même. H ’qtait lî 
enivré de fon fiftème que de toutes les gran- 
des terres qu’il acheta en France , il n’en . paya 
aucune en argent, 11 ne donna que. des à» 
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compte en billets de banque. On le vit mar- 

J 

guülier d’honneur à la parohTe de St. Rochi 
Il donna cent mille écuS à cette’ paroiilè , mal® 
ce ne fut qu’en papier. 

■ Après avoir porté la valeur numéraire des 
efpeccs à un prix exorbitant , il indiqua des 
tliminutions fucceUîves. Le public craignant 
ices diminutions fur l’argent & croyant fur la 
foi de Lass qùe les billets avaient un prix imi 
ttiuable s’em^edait en foule de' porter fon ar«i 


gent" comptant à' la banque, & les plaifana 
leur’ difaicht : Mcflicurs, 'ne' foyez pas en peu 
ne , on vous le prendra tout. . ’ ' ‘ 

Que devenait donc tout l’argent du royaui 
me ? Les gens habiles le relferraient. Lass en 
prédirait une grande partie à l’établilTemênt 
de' fa Cùm'pagnie dcslndes' Orientales qui en.i 
"fn a fubüfté longtems après lui , & il fit du 
inoii« ce bien au royaume \ ce qui' a fait 
penfer qu’une partie de fon fyltème aurait été 


très-utile*; fi'dle avait 'été modérée. Mais il 


rcmbourfaît éii papier toutes les dettes de l’E-î 
tat, charges' fuoprimées , effets royaux, ren-i 
tes de' I’H6tél-de- ville. 'Tdus les débiteurs pa- 
yadit en papier' leurs' créanciers. La France 
fe crut riche i le luxe fut proportionné à cette 
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confiance; mais bientôt- après tout loniondei 
fe vit pauvre jiextepté' ceux qui avaient réa- 
lifé , c’était.uà terme nouveau introduit dans, 
la langue par le fyftème. .vi'.î; I . > 

r; Enfin;, il eut d’audace de ialrexeiidre un • ■< 

arrêt du Confeü par .lequel il était . défendU; ‘ 
de garder dans fa maifon plus de .cinq censi 
Kvres en efpeôes 'fous ■ peine dç.coftfifcation. 

C’était, le dernier dégrc. d’une abfufdité tirant 
nique. Le Parlement jfatigùé de. ces excès & 
engourdi par la 'multitude d’arrêts ;coirtradiçi 
twrcs du Confeil , ..ne fit; point rie, jempn 4 
trances , parce qu’it en ‘ aurait : &llu fiûre^ cha-. 

^ue jour. ’ >fi ùj L .f 

. :Le défordre croilfant , on crut.y .tenwdier 2» Mai 
en réduilàtit .tous les billets de .banque à moû 
Xié. dc.leur valeur. Ce coup .nc fervifc qu’à 
feire fcntir à tout le monde l’état, dépi carable 
de la: nation. .Chacun lè vit ruiné en fe trou- 
vant fims argent & en .perdant la moitié, dé 
des billets î & ,rquoiqU’on réfléchit peu, on 
Tentait que rautce ;ipoitié était auiîî perdue. > 

Le gouvernement étonné & incertain,' ré- 
voqua la malheurcufe Séfenfe- do garder des ..4: "'. 
efpeces dans là maifon, & permit de-faire 
-Venir de l’Qr..& do. l’argent de l’étrangec^conu 
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me . fi'îoii en pouvait faire 'vêirir autremene 
' qu'en'. Paclretanti . Le Miniftere.ne fàv^it plu* 

(ÿù il en était y' & rien n'appaifait les allarmeti 
du public. “.i ''nV o; .t 

V Juin Le Régent fut obligé de congédier le Garde 
dés Sceaux ti’Argenfoh ÿ .&'• dé rappdler le 
Chancelier «y Aguefleau.-'' 

••'Lâss lui porb da''fettfe de fon rappel , & 
d’Aguélfeau iracceptâ'.' d’une- ttiain dont il ne 
devait -rien recevoir 5 - iLétait indigné de .lui 
& de faplaee de rentrer' dans le >Confeil quand 
Lais gouvernait toujours les finances.^ 11 
mt facri£er:.caicore plus' fa ^oirs en-& prè^. 
tant à de nouveaux arrangemens chimérique^ 
U'i' I que 'ir ''Parlement refufaiT &' *n IbufFrantlpa- 
tieminent;.'PeXil du Parlement 'qtii fut étivoyé 
à Poiitoife- '^.'Jamais tout Je Corps du Parler 
ment infaVaitété exilé- depuis :foti étab'lûtbnienc. 
Ce coüp. d’autorité, aurait etl 'd’autres' cehT^ 
foulevé ‘Paris 5 ‘ nïaK :1a wiokié des citoyen® 
n’était "-occupée que de là .ïuiite ^ l’autre 
que de feslrichefTes de papier , qui allais di£- 
paraitüc.^ ’r;::: ■ -.1 

20 Juillet Chaque nterabre doj’Paflrrrieiit recjut une 
17*0' lettre de. cachet. Les r gardes du Roi s’empa»- 
rercut de ia. Grand’ Chambre ÿ- ils -furent- reitf- 
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vés par les moufquetaires. Ce corps n’étaitl 
guercs compofé alors que de jeunes gens qui 
mettaient par-tout la gayeté de leur âge. Ils- 
tinrent leur féance fur les fleurs de lis , Sc 
jugèrent un chat à mort comme on juge un, 
chien dans la Comédie des Plaideurs j on fie 
des chanfons & on oublia le Parlement, n ::î 
L e jeu_ des^Adions contmua. Les arrê ts 
contradidoires du Confeil fe multiplièrent , 
la confufion fut ejrtrème. Le peuple manqjiant 
de pain & d’argent fe précipitant en foula 
aux bureaux de la banque pour échanger, en 
monnaie des billets de dix liyres >_ iVy eut 
trois hommes étouffés dans la preflè. Le peu- 
ple porta leurs corps morts, dans la cour dfi 
palais royal , en fe contentant de crier au 
Régent : Yoüi le fruit de votre fyflême. Cette^ 
avanture aurait produit une fédition violente 
& commencé une, guerre civile du temps de, 

✓ ■ * < ’ J ^ 

, la Fronde. : Le , Duc d’Orléans fit tranquille-, 
ment enterrer les trois corps. Il augmenta le 
nombre des bureaux où le peuple pourrait^ 
avoir de la monnaie pour des billets de ban- 
que ; tout fut appaifé. ,, 's 

Lass ne^ pouvant réfifter. ni au défordre 
(but il était l’auteur, ni à la haine publique. 
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fc démit bientôt de fa place , & fortit du 
royaume beaucoup plus pauvre qu’il n’y était 
entré i viéUme.de fes chimères, mais empor- 
tant, avec lui la gloire d’avoir rétabli la Com- 
pagnie des Indes fondée par Colbert. Il la ra- 
nima avec du papier , mais elle côuta depuis 
un argent prodigieux. 


C H A PITRE _LXI. 

t>ii Parlement ^ '^de la Bulle Unigenitus an 
■ temps du Miuijieye de Dubois Archevêque de 
' Cambrai ^ ' CardmaL ■ ’ 

t , ' 

T' j ’O PPOSîTiOK confiante du Parlerrtettt- 
aux brigandages du fyftème dé Lass , n’était 
pas Ta feule caufe de l’cxil du Parlement. Il 
combattait un' fyftème lion moins abfurde , 
celui de la fameufe Bulle Unigenitus qui fut 
Il longtemps T’objet des railleries du public, 
des intrigues des Jéfiiites & des perfécutions 
que lés oppofans elfuyércnt. • • 

On i déjà dit que cette Bulle fabriquée à- 
Paris par trois Jéfuites , envoyée à Rome par 
Louis XIV. avait été lignée par le Pape Clé- 
' ' ' nient 
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ment XI. , & avait foulevé tous les efprits. 
La plupart des propofitions condamnées par 
cette Bulle roulaient fur les queftions méta- 
phyfiques du libre arbitre , que les Janfénif. 
tes n’entendaient pas plus que les Jéfuites & 
le Conlîftoire. 

« 

Les deux partis pofaient pour fondement 
de leurs fentimens contraires , un principe 
que la faine philofophie réprouve , c’eft ce- 
lui d’imaginer que l’ètre éternel fe conduit 
par des loLx particulières. C’eft de ce pria- , 
cipe que font forties cent opinions fur la grâ- 
ce , toutes également inintelligibles , parce 
qu’il faut être Dieu pour f^voir, comment 
Dieu agit. 

Le Duc d’Orléans fe moquait également 
du fanatifme Janfénifte , & de l’abfurdité Mo- 
lÿiifte. U avait, dans le commencement de là 
Régence abandonné le parti Jéfuitique à Tni- 
dignation & au mépris de la nation. Il avait 
longtemps favorifé le Cardinal de Noailles & 
fes adhérens perfécutés fous Louis XIV. par 
le Jéfuite Le Tellier i mais les temps chan- 
gèrent , lorfqu’après une guerre de courte du- 
rée il fe réconcilia avec le Roi d’Efpagne Phi- 
lippe V. & qu’il forma le delTein de marier 

Tome IL L 
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le Roi de France avec l’Infante d’Efpagne , 
& l’une de fes filles avec le Prince des Aftu- 
ries. Le Roi d’Efpagne Philippe V. était gou- 
verné par un Jéfuitc fon confelTeur nommé 
D’Aubanton. Le Général des Jéfuites exigea 
pour article préliminaire des deux contrats , 
qu’on re(;ût la Bulle en France comme un ar- 
ticle de foL C’était un ridicule digne des 
Ufages introduits dans une partie de l’Euro- 
pe» que le mariage de deux grands Princes 
dépendit d’une difpute fur la grâce efficace ; 
mais enfin , o;i ne put obtenir le confente- 
ment du Roi d’Efpagne qu’à cette condition. 

Celui qui ménagea toute cette nouvelle in- 
trigue , fut l’Abbé Dubois > devenu Archei 
vèque de Cambrai. Il efpérait la dignité de 
Cardinal. C’était un homme d’un cfprit ar- 
dent , mais fin & délié. Il avait été quelque 
temps précepteur du Duc d’Orléans , enfin 
de miniftre de fes plaifîrs il était devenu mi- 
niftre d’Etat. Le Duc de Noailles & le Mar- 
quis de Caniliac en parlant de lui au Ré- 
gent, ne Fappcllaient jamais que l’Abbé Fri- 
ponneau- Ses mœurs, fes débauches, fes 
maladies qui en étaient la fuite , ïà petite mi- 
tne & fa balfe nailfance , jettaient' fur lui un 
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ridicule umfTaqable } mais il u’en devint pas 
moins le ni<ütre des aJïàires. 

Il avait pour la Bulle Unigenitus plus de 
mépris encore que les Evêques appellans, & 
que tous les Parlemens du royaume; mais 
il aurait elTayé de faire recevpir l’Alcoran, 
pour peu que l’Hcoran eut contribué à fon 
élévation. 

t 

C était un de ces philofbphes dégagés des 
préjugés , élevé dans fa jeuneflè auprès de la 
fameufe Ninon L’Enclos. Il y parut bien à 
fa mort qui arriva deux ans apres. II avait 
toujours dit à fes amis qu’il trouverait le mo- 
yen de mourir fans les facremens de l’Eglife , 
& il tint parole. 

Voilà l’homme qui fe mit .en tète de faire 
ce que Louis XIV, n’avait pu , d’obliger Ip 
Cardinal de Noailles à rotrafter fon appel de 
la Bulle , & de la foire enregiftrer fons ref- 
tridion au Parlement de Paris. 

Il y avait alors un Evêque de Soi^îons 
nommé Languetqui paifait pour bien écrire, 
parce qu’il foifait de longues phrafes, & qu’il 
citait les peres de l’Eglife à tout propos. C’eft 
le même qui fit depuis le livre de Marie à 
la Coque. Dubois l’engagea à compofèr un 

L .2 
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corps de dodlrine , qui pût à la fois conten- 
ter les Evêques adhérens au Pape, & ne pas 
effaroucher le parti du Cardinal de Noailles. 
Languet crut que fon livre ‘opérerait la paix 
de l’Eglife , & qu’il aurait le Chapeau que 
Dubois prit pour lui-même. 

Dubois flatta le Cardinal^ Noailles & me- 
naça le Parlement de Paris de l’envoyer à 
Blois s’il refufait d’enregiftrer. Il effuya de 
longs refus des deux côtés ; mais il ne fe re- 
buta point. 

Il imagina d'abord que s’il faifait enregiC- 
trer la Bulle à un autre tribunal qu’au Parle- 
ment , ce Corps craindrait qu’on ne s’accou- 
tumât à fe paffer de lui , & en deviendrait 
plus docile. Il s’adrelfa donc au Grand-Con- 
fcü ; il y trouva autant* de réliftance qu’au 
Parlement de Paris', & il ne fe rebuta pas 
encore. Ce tribunal n’étant cbmpofé que de 
cinquante membres environ , il ne s’agiffait 
que d’y venir avec un nombre plus confidéra- 
ble de ceux qui pouvaient y avoir féance. 

Le Duc d’Orléans y amena tous les Prin- 
ces, tous les Pairs , des Confcillers d’Etat , 
des Maîtres des Requêtes ; & le Chancelier 
d’Aguelfeau oublia tous fes principes au point 


Digitized by Gooile 



Parlement de Paris. 

de fe livrer à cette manoeuvre , il fut rinf- 
trument du Secrétaire d’Etat Dubois. On ne 
pouvait gueres s’abailfer davantage. La Bulle 
fut aifément Miregiftrée à la pluralité des voix 
comme une loi de l’Etat & de l’Eglife. Le 
Parlement qui ne voulait point aller à Blois , 

& qiri était fort las d’ètre à Pontoife , promit 
d’enregUtrer , à condition qu’on ne s’adrcilc- 
rait plus au Grand-Confeil. Il enrcgidra donc 4 De-- 

. . -n ' r r • ccmbrc 

la Bulle qu’il avait déjà enregutiee lous Louis 1 72a. 
XIV. “ Conformément aux régies de l’Eglifc, 

„ & aux maximes du royaume fur les appels 
,j au futur Concile ”. 

Cet enregiftrement tout équivoque qu’il 
était fatisfit la Cour. Le Cardinal de Noailies 
fe rétrada folemnellcment , Rome fut conten- 
te , le Parlement revint à Paris -, Dubois fut 
bientôt après Cardinal & premier Miniftre j 
& pendant fon miniftere tout fut ridicule & 
tranquile. 

L’excès de ce ridicule fut pprté au point 
que l’alfemblée du Clergé, dé 1721. donna 
publiquement à un favetier (*} une penfion 
pour avoir crié dans fon quartier en faveur 
de la Bulle Unigenitus. 

II s’appeiiait Nutalet. 

L 3 • 
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22 Fé- 
vrier 
1722. 


Il y a feulement à remarquer que lorfque 
Dubois fut Cardinal & premier Miniftre en 
1722. le Duc d’Orléans lui fit prendre la pre- 
mière place après les Princes du faug au Con- 
feil du Roi. Les Cardinaux de Richelieu & 
de Mazarin avaient ofé précéder les Princes, 
mais ces -exemples odieux n’étaient plus fili- 
vis i & c’était beaucoup que les Cardinaux 
qui n’ont qu’une dignité étrangère lîégeaffent 
avant les Pairs du royaume, les Maréchaux 
de France & le Chancelier qui appartiennent 
à la nation. Le jour que Dubois vint pren- 
dre féance , le Duc de Noailles , les Maré- 
chaux de Villeroi & de Villars fortirent , le 
Chancelier d’Agueffeau s’abfenta. On négocia 
félon la coutume , chaque parti fit des mémoi- 
res. Le Chancelier & le Duc de Noailles tin- 
rent ferme. D’Agueflèau foutint mieux les 
prérogatives de fa place contre Dubois , qu’il 
n’en avait maintenu la dignité lorfqu’il re- 
vint à Paris à la fuite de l’Ecolfais Lass. Le 
réfultat fut qu’on l’envoya une féconde fois' 
à fa terre de Frêne i & il eut alors fi peu de 
confidération qu’il ne fut pas même rappellé 
fous les minifteres fuivans , & qu’il ne ren- 
tra que plus de douze ans après dans le Con- 
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feil fous le Cardinal de Fleuri, mais fans 
avoir les Sceaux. 

Pour le Duc de Noailles , le Cardinal Du- 
bois eut le plaifîr de 1 -exiler pour quelque 
temps dans la petite ville ou bourg de Brive- 
la-Gaillarde en Limoufîn. Dubois était fils 
d’un barbier de Brive-la-Gaillarde. Le Duc de 
Noailles ne l’avait épargné ni fur la patrie , 
ni fur fa naiflànce, & le Cardinal lui rendit 
(es plaifanteries en le conânant auprès de la 
boutique de fon pere. ^ 

Après Dubois qui mourut en philofophe, 
& qui était après tout un homme d’efprit , 
le Duc d’Orléans qui lui relTemblait par ces 
deux côtés , daigna être premier Miniftre lui- 
même. Il ne perfécuta perfonne pour la Bul- 
le , le Parlement n’eut avec lui aucun démêlé. 

Le Duc de Bourbon - Condé fuccéda au 
Duc -Régent dans le minifterej mais l’Abbé 
Fleuri ancien Evêque de Fréjus, depuis Car- 
dinal , gouverna defpotiquem ent les affaire? 
cccléfiaftiques. Il perfécuta fourdement tant 
que le Duc de Bourbon fut Miniftre i mais 
dès qu’il fut venu à bout de le renvoyer il 
perfëcuta hautement , quoiqu’il affedât de la 
douceur dans fn conduite. 

L 4' 
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CHAPITRE LXII. 

D« Parlement fous le Minifiere du Duc de 
Bourbon. 

T j E Duc de Bourbon ne fut premier Mi- 
■niftre que parce qu’immédiatement après la 
mort du Duc d’Orléans il monta par un ef- 
calier dérobé chez le Roi à peine majeur , lui 
apprit la mort de ce Prince lui demanda la 
place , & obtint un oui , que l’Evèque de Fré- 
jus Fleuri n’ofa pas faire changer en refus. 

L’Etat fut alors gouverné par la Marquife de 
Prie , fille d’un entrepreneur des vivres nom- 
mé Pléneuf & par un des freres Paris, au- 
trefois entrepreneur des vivres qui s’appellait 
Pâris du Verney. La Marquife de Prie était 
une jeune femme de vingt-quatre ans , aimée 
du Duc de Bourbon. Pâris du Verney avait 
de grandes connailfances en finance , il était 
devenu Secrétaire du Prince miniftre. Ce fat ^ 
lui qui imagina de marier le jeune Roi à la i 
fille de Stanislas Leckzinsky retiré à VeilTem- 
bourg après avoir perdu le royaume de Po- 
logne que Charles XII. lui avait donné. Les | 

» * 
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finances n’étaient pas rétablies , il fallut des 
impôts. Du Verney propofa le cinquantième 
en nature fur tous les fonds nobles , roturiers 
& eccléfiaftiques , une taxe pour le joye;ux 
avènement du Roi , une autre appellée la 
Ceinture de la Reine , le renouvellement d’u- 
ne éredion d’offices fur les marchandifes qui 
arrivent à Paris -p^r eau , & quelques autres 
édits qui déplurent tous à la nation déjà irri- 
tée de fe voir entre les mains d’un homme fi 
nouveau , & d’une jeune femme dont la con- 
duite n’était pas approuvée. 

Le Parlement refufa d’enregiftrer , il fallut 
mener le Roi tenir un de ces lits de juftice 
où l’oii enregiftre tout par ordre du Souve- 
rain. Le Chancelier d’AguelTeau était éloi- 
gné J ce fut le Garde des Sceaux d’Armenon- 
ville qui exécuta les volontés de la Ccur. 
On confervait par cet cxlit la liberté des re- 
montrances au Parlement ; mais on ordon- 
nait que les membres de ce Corps n’auraient 
jamais voix délibérative en fait de remon- 
trances qu’après dix années d’exercice qui fu- 
rent réduites à cinq. 

Ce nouveau Miniftere effaroucha également 
le Clergé , la Nobleffe & le peuple. Prcfque 

L 5 
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toute la Cour fe réunit contre lui, TEvèque 
de Fréjus en profita. Il n’eut pas de peine 
à faire exiler le Duc de Bourbon , fon Secré- 
taire & fa maztreflèi & il devint le maître 
du -royaume aulli aifément que s’il eût don- 
né une Abba'ie. Fleuri n’eut pas à la vérité 
le titre de premier Miniftre , mais fans aucun 
titre que celui de Confeillef au Confeil du Roi, 
il fut plus abfolu que les Cardinaux d’Am- 
boilè , Richelieu & Mazarin , & avec l’exté- 
rieur le plus modefte il exerça le pouvoir le 
plus illimité. 


CHAPITRE LXIIL 
Du Parlement au temps du Cardinal Fleuri. 

D U B O I s pour être Cardinal avait fait 
recevoir la Conftitution Unigenitus & les for- 
mulaires , & toutes les fimagrées ultramontai- 
nes dont il fe moquait. Fleuri eut cette di- 
gnité dès que le Duc de Bourbon fut ren- 
voyé, & il foutint les idées de la Cour de 
Rome par les principes qu’il s’était faits. C’é- 
tait un génie médiocre, d’ailleurs fans paf- 
lions, fans véhémence, mais ami de l’ordre. Il 
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eroyait que l’ordre confiftait dans l’obéidànce au 
Pape , & il fit par une politique qu’il crut néceC* 
faire, ce qu’avait feit le Jéfuite Le Tellier par 
cfprit de parti & par un fanatifme mêlé de mé- 
chanceté & de fraude. Il donna plus de lettres 
de cachet, & fit des allions plus odieufes 
encore pendant fon miniftere que Le Tellier 
pendant qu’il confelFa Louis XIV. 

En 1730 , trois Cures du Diocèfe d’Or- 17}©. 
Icans qui expoferent le fentiment véritable 
de tous les Ordres de l’Etat lur la Bulle , 

& qui oferent parler comme prefque tous les 
citoyens penfaient , furent excommuniés par 
leur Evêque. Ils en appellerent comme d’a- 
bus au Parlement en vertu d’une conful- 
tation de quarante Avocats. Les Avocats 
peuvent fe tromper comme le Confiftoire , 
leur avis n’eft pas une loi; mais ils ne font 
Avocats que pour donner leur avis. Ils 
ufaient de leur droit Le Cardinal Fleuri fit 
rendre contre leur confultation un arrêt du 
Confeil flétrilfant , qui les condamnait à fe 
rétraéler. 

Condamner des jurifconfultes à penfer au- 
trement qu’ils ne penfeut , c’eft un ade 
d’autorité qu’il eft difficile de faire exécuter. 
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Tout le Corps des Avocats de Paris & de-- 
Rouen, ligna une déclaration très - éloquen- 
te, dans laquelle ils expliquèrent les loue du 
royaume. Ils ceflerent tous^ de plaider , juR 
qu’à ce que leur déclaration ou plutôt leur 
plainte eût été approuvée par la Cour. Ils 
obtinrent cette fois ce qu’ils demandaient. 

2î No- De fimples citoyens triomphèrent n’ayant pour 
vembre , . p 

armes que la railon. 

Ce fut ^ers ce temps -là que les Avocats 
r prirent le titre d’Ordre -, ils trouyerent le ter- 
me de Corps trop commun ; ils répétèrent 
fi fouvent , l'Ordre des Avocats , que le pu- 
blic s’y accoutuma, quoiqu’ils ne foient ni 
un Ordre de l’Etat, ni un Ordre militaire, 
ni un Ordre religieux, & que ce mot fût 
abfolument étranger à leur profellîon. 

Tandis que cette petite querelle nourrilîàit 
^ l’animofité des deux partis , le tombeau d’un 
Diacre nommé l’Abbé Paris , inhumé au ci- 
metière de St. Alédard , femblait être le tom- 
beau de la Bulle. 

Cet Abbé Paris , frere d’un Confeiller au 
Parlement, était mort appellant, & réappel- 
lant de la Bulle au futur Concile. Le peu- 
ple lui attribua une quantité incroyable de 
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tniracles. Oft allait prier jour & nuit enj 
Franqais fur fa tombe i & prier Dieu en, 
Français était regardé comme un outrage 
l’Eglife Romaine qui ne prie qu’en Latin. - 
Un des grands miracles de ce nouveau Saint^ 
érait de donner des convulfions à ceux qui; 
l’invoquaient. Jamais il n’y eut de fanatiC-; 
me plus accrédité.’ ■ >[ 

Cette' nouvelle folie ne favorifait pas le Jan- 
féiiifme aux yeux des gens lenfes > mais elle . t ^ v ■ 
établilfait dans toute la nation une averfion 
pour la Bulle & pour tout ce qui émane de 
Rome. On fe hâta d’imprimer la vie de St. 

Paris. La facrée Congrégation des Eminentiffl-xT^o. 
mes ^ RévérendiJJiTnes Cardinaux de la Sainte 
Eglife Romaine , hiquifitetq:s- généraux dam 
toute la réfublique Chrétienne contre les héréti- 
ques , prononça , excqmmunicatipn majeure 
contre ceux qui liraient la vie ^u bienheu- 
reux Diacre , & • condamna le livre à être 
brûlé. .L’exécution fe fit avec la grande çé- 
rémome extraordinaire. On dreffa dans la 
place vis-à-vis le Couvent de la minerve, 
un vafte échafaud , & à trente pas un grand 
bûcher. Les Cardinaux montèrent fur l’échâ- 

faud : le livre fut préfenté lie & garotte de 
• - ' 1 


Digitized by Google 



174 ' H I s T O I R E D U 

petites chaînes de fer au Cardinal Doyen. 
Celui-ci le donna au Grand - In^uifiteur qui 
le Tendit au Greffier î le Greffier le donna au 
Prévôt , le Prévôt à un huiffier , l’huiffier à un 
archer, l’archer au bourreau. Le bourreau 
l’éleva en l’air en fe tournant gravement vers 
les quatre points cardinaux : enfuite il délia 
le prifonnier; il le déchira feuille à feuille; il 
29 chaque feuille dans de la poix bouil- 

I7J1. lante. Enfuite on verfa le tout dans le bû- 
cher î & le peuple cria anathème aux Jan- 
féniftes. " - ' . 

Cette momerie de Rome ' redoubla les mo- 
meries de St. Médard. La France était toute 
Janfénifte , excepté les Jéfuites & les Evêques 
du parti Romain. Le Parlement de Paris 
ne celïàit de rendre des arrêts contre les Evê- 
ques qui exigeaient des mourans l’accepta- 
tion de la Bulle , & qui refufàient aux réni- 
tens les facremens & la fépulture.-- L’Abbé 
de Tencin alors Archevêque d’Embfun , qui 
n’était alors connu que pour avoir converti 
l’Ecoflais Lass , mais qui fongeait déjà à fè ^ 
procurer un Chapeau de Cardinal, crut le 
mériter par une Lettre violente contre le 
Parlement. Ce tribunal allait la faire brûlée 
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félon l’ufage -, mais on le prévint en la fup- 
primaht par un arrêt du Confeil. 

Ces petites dilTentions pour des chofes que, 
le refte de l’Europe méprifait , augmentaient 
tous les jours entre le Parlement Sc les Evê- 
ques, L’Archevêque de Paris Vintimille , 
fuccefleur de Noailles , avait fait une Inftruc- 
tion Paftorale violente contre les Avocats. 

Le Parlement de Paris la condamna. 

Le Cardinal Fleuri fit caflèr l’arrêt du Par- 
lement par le Confeil du Roi. Les Avocats 
ceflèrent de plaider conyne le Parlement avait 
quelquefois celle de rendre la juftice. Ils fem- 
blaient plus en droit que le Parlement de fuf- 
pendre leurs fonélions : car les juges font fer- 
ment de fiéger , & les Avocats n’en font 
point de plaider. Le Miniftre en exila onze. 

Le Roi défendit au Parlement de fe mêler 
de cette affaire. Il fallait bien pourtant qu’il »8 Sep- 
s’en mêlât, puifque fans Avocats il était dif- 
ficile de rendre juftice. Il fe dédommagea 
alors en donnant un arrêt contre la Bulle du 
Pape qui avait condamné la vie du bienheu- 
reux St. Paris , & contre d’autres Bulles qui 
llétriffaient l’Evêque de Montpellier Colbert, 
ennemi déclaré de cette malheureufe Confti. 
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tution Unigenitus , fource de tant de troubks. 

Le Parlement crut qu’il pourrait toucher 
le. Roi s’il lui parlait dans l’abfence du Car- 
dinal Fleuri. IF fqut que ce Miniftre était 

r " 

XT alors à une petite maifon de campagne qu’ij 
vembre avait au, village d’Ifly. Des députés prirent 
,ce temps pour aller à la Cour. Le Roi ne 
voulut -point les voir j ils infîfterent , on les 

• V ' 1 — 

fit retirer... Ils rencontrèrent dans les ave- 
nues le Cardinal qui revenait d’Ifly. L’Abbé 
Pucclle très -célébré en ce temps -là, & qui 
était un des députés , lui dit que le Parlement 
n’avait jamrns été fi maltraité... Lp, Cardinal 
foutint l’autorité du Confeil, & crut fe tirer 
d’affaire en, avouant qu’il y avait quelque 
chofe à reprendre dans la forme.- L’Abbe Pu- 
celle répliqua que la forme, ne^ valait pas 
mieux que le fond. On fe fepara aigri dç 
part & d’autre. ■ ; 

■ La Cour emb^aflee rappella les onze Avo- 

' ' cats de kur ç^xiln afin que la juttice ne fîit 
point interrompue ; mais le. Cardinal perfifta 
empêcher, le Roi; de recevoir les députation# 
du Parlement. , . -r, . . . 

JJ, En6n .ils furent mandés à Verfailles par 

Janvier une lettre de cachet. Le Chancelier d Aguef- 
feau 
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feau les réprimanda au nom du Roi, &leur 
ordonna de büFer fur les regiftres tout ce 
qu’ils avaient arrêté au fujet des difputes pré- 
fentes i il acheva par cet adle de foumilîion 
au Cardinal de fe décréditer dans tous les 
efprits qui lui avaient été fi longtemps fa- 
vorables. Le Parlement requt ordre de ne 
fe mêler en aucune maniéré des affaires ecclé- 
fiaftiques; elles furent toutes évoquées au 
Confeil. Par là le Cardinal Fleuri femblait 
fupprimer , & aurait fupprimé en effet s’il 
l’avait pu , les appels comme d’abus , le feul 
rempart des libertés de l’Eglife Gallicane, 
& l’un des plus anciens privilèges de la na- 
tion & du Parlement. Le Cardinal Mazarin 
n’aurait jamais ofé faire cette démarche, le 
Cardinal de Richelieu ne l’aurait pas voulu ; 
le. Cardinal Fleuri la fit comme une chofè 
iimple & ordinaire. 

Le Parlement étonné s’aflembla. Il déclara 
qu’il n’adminiftrerait plus la juftice fi on en 
détruifait ainfi les premiers fondemens. Des 
députés allèrent à Compiègne où était le Roi. 
Le premier Préfident voulut parler, le Roi 
le fit taire. 

L’Abbé Pucelle eut le courage de préfenter 

Tome IL M 
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la délibération par écrit j le Roi la prit & la 
fit déchirer par le Comte de Maurepas Secré- 
taire d’Etat. L’Abbé Pucelle fi.it exilé , & le 
Confeiller Titon envoyé à la baftille. ' - 
Nouvelle députation du Parlement pour 
redemander les Confeillers Pucelle & Titom 
La députation fe préfenta à Compiègne. . 

Pour réponfe , le Cardinal fit exiler le 
Préfident Ogier , les Confeillers Vrevins , 
Robert & La Fautriere. Les pardfans de la 
Êulle abuferent de leur triomphe. Un Ar- 
chevêque d'Arles outragea tous les Parlemens 
du Royaume dans fon Inftrudlion Paftorale j 
il les traita de féditieux & de rebelles. On 
n’avait jamais vu auparavant - des ehanfons 
dans un mandement d’Evcqué} celui d’Arles fit 
voir cetdè nouveauté. Il y avait dans ce man- 
dement une chanfon contre le Parlement de 
Paris qui finilTait par ces vers 

Thémis , j’implore ta vengeance 
Contre ce rebelle trouprâu. 

N’en connais -tu pas l’arrogance?* 

Mais non , je ne vois plus dans tes ihalhs ia bal^ce : 
Pourquoi devant tes yeux gardes . tn ton bandeau? 

Le Parlement d’Aix fit brCiler l’InfirudUon 
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Paftorale & la chanfonj & le Cardinal Fleuri 
eut la fageilè de faire exiler l’auteur. ' ü - 
L’Année 1733. fepaffa en maudeffiens d’E- 
vêques, en arrêts du Parlement -& en Con- 
vulfîons. Le gouvernement avait déjà fait 
fermer le Cimetière de St. Médard, avec déh 
fenfe d’y faire aucun miracle. Mais lés Con- 
vulfionnaires allaient danfer fecrettement dans 
les maifons , & même chez plufîeurs mem- 
bres du Parlement. . . i -a 

Le Cardinal prévoyant qu’on allait foute- 
nir une guerre contre la maifon d’Autriche 
ne voulut pas en avoir une inteftine pour 
des intérêts fi méprifables. Il lailïa là pour 
cette fois la Bulle, les convulfions? les 'mira- 
cles & les mandeméns. Il favait plier, il'rap- 
pella les exilés. Le Parlement qui avait déjà 
repris les fondions de fon devoir rendit la 
juftice aux Citoyens conime à l’ordinaire. 
Le Cardinal eut l’adreflè de lui renvoyer par 
'des lettres -patentes" du Roi la conuailfance 
des miracles & des convulfîoiis. Il n’était 
befoin d’aucunes lettres - patentes pour que le 

f . , ' r ^ ' 

Parlement connût de ces fa-ces qui font un 
objet de police. Cependant il fut fi flatté de 
cette marque d’attention , qu’il ' décréta quet- 
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ques Convulfionnaires , quoiqu’ils fuflcnt pio-^ 
tégés ouvertement par un Préfident nommé 
Dubois & par quelques Confeillers qui jou- 
aient cux-mèmes dans ces comédies. Le bruit 
que fàifaient toutes ces fottifes fut étoulfé 
par la guerre de 1733. & cet objet fit dilpa- 
raitre tous les autres. 


CHAPITRE LXIV. 

Du Parlement , des Convulfions , des folies de 

i 

Paris jtifqu'à 

JL<E Parlenient fut donc tranquille pendant 
cette guerre heureufe. A peine le public s’ap- 
perqiU^ que l’on condamnât des thèfes fou- 
tenues^en Sorbonne en faveur des préten- 
tions ultramontaines qu’on .fit brûler une 
lettre de Louis XIV. à Louis XV. i& d’au- 
tres fatires méprifables auflî bien que quel- 
ques lettres d’Eveques Conftitutionnaires. 
L’affaire la plus mémorable & qui méritait le 
moins de l’ètre , fut celle d’un Confeiller du 

i 

Parlement nommé Caré de Montgeron, fils 
d’un homme d’aflàires. . Il était très-ignorant 
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& très -faible , débauché & fans efprit. Les 
Janféniftes lui tournèrent la tète : il devint 
Convulfionnaire outré. Il crut avoir vu des 
miracles & même en avoir fait. Les gens du 
parti le chargèrent d’un gros recueil de mirai 
des , qu’il difait atteftés par quatre mille per- 
fonnes. Ce recueil était accompagné d’une 
lettre au Roi que Caré eut l’imbécillité de fî- 
gner & la folie de porter lui-même à Ver- 
lailles. Ce pauvre homme difait au Roi dans 
fa lettre, qu'il avait été fort débauché dans fa 
jeunejfe } 'qu'il avait pouffé même le libertinage 
jufqu'à être Déife, comme fi la connaiflance 
& l’adoration d’un Dieu pouvait être le fruit 
de la débauche ; ’ mais c’eft ahifi que le fa- 
natifme imbécille raifonne. Le Confeiller Ca- 
ré alla à Verfaillcs le 29 d’Août 1737. avec 
fon recueil & fa lettre, il attendit le Roi à 
fon paflage , fe mit à genoux , préfenta fes 
miracles , le Roi les reçut , les donna au Car- 
dinal Fleuri , & dès qu’on eut vu dequoi il 
était queftion, on expédia une lettre de ca- 
chet pour mettre à la baftillc le Confeiller. 
On l’arrêta le lendemain dans fa maifon à 
Paris } il baila la lettre de cachet en vrai mar- 
tir , le Parlement s’aifembla. Il n’avait rien 
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dit quand on avait dbnné une lettre de cachet 
au Duc de Bourbon Prince du fang & Pair 
du royaume j &* il fit une députation en fo- 
veur de Garé. Cetta démarche ne fer vit qu’à 
feire transférei* le prifonnier près d’Avignon 
& enfuite au château de Valence où il efir 
mort fou. Un tel homme en Angleterre en 
aurait été quitte pour être fifHé de la nation ; 
il n’aurait pas été mis en prifon , parce que 
ce n’eft point un crime d’avoir vd des mi- 
racles , & que dans ce pays gouverné par 
les loix , 011 ne punit point le ridicule. Les 
-Convulfionnaires de Paris mirent Garé au 
rang des plus grands Gonfeflèurs de la foi. 

Au mois de Janvier 1738- le Parlement 
-s’oppolà à la Ganonifation de Vincent de Pau- 
le prêtre Gafcon , célébré en fon temps. La 
Bulle de Ganonifation envoyée par Benoit 
.XIII. parut contenir des maximes dont les 
-loix de la France ne s’accommodent pas. Elle 
'fut rejettée , mais le Cardinal Fleuri qui pro- 
tégeait les Freres de St. Lazare inftitués par 
A^inccnt & qui les oppofait fecrcttement aux 
Jcfuites , fit calTer par le Confeil l’arrêt du 
-Parlement & Vincent fut reconnu pour Saint 
•malgré les remontrances > aucune de ces pc- 
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tites querelles ne troubla le repos de la France. 

Après la mort du Cardinal Fleuri & les 
mauvais fuccès de la guerre de 1741. le Par- 
lement reprit un nouvel afcendant. Les im- 
pôts révoltaient les efprits & les fautes qu’on, 
reprochait aux Miniftres encourageaient les 
murmures. La maladie épidémique des que- 
relles de religion trouvant les cœurs aigris, 
augmenta la fermentation générale. Le Car- 
dinal Fleuri avant fa mort s’était donné pour 
fucceflcur dans les affaires eccléfîaftiques , un 
Théatin nommé Boyer qu’il avait fait Précep- 
teur du Dauphin. Cet homme avait porté 
dans fon miniftere obfcur toute la pédante- 
rie de fon état de Moine , il avait rempli 
les premières places de l’Eglife de France d’E- 
vêques qui regardaient la trop fameufe Bulle 
Unigenittis comme un article de foi & com- 
me une loi de l’Etat. Beaumont qui lui de- 
vait l’Archevêché de Paris fe laiflà perfuader 
qu’il extirperait le Janlenifme. Il engageait 
les Curés de fon Diocèfe à refufer la Com- 
munion qu’on appelle le Viatique & qui fî- 
gnifie provijîon de vttyage , aux mourans qui 
avaient appelle de la Bulle & qui s’étaient 
çonfelfés à des prêtres Appellans , & confé. 
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quemment à ce refus de Communion on de- 
vait priver les Janféniftes reconnus de la fé- 
pulture. Il y a eu des nations chez lefquellcs 
ce refus de la fépulture était un crime digne 
du dernier fupplicc , & dans les loix de tous 
les peuples le refus des derniers devoirs aux 
morts eft une inhumanité puniflàble. 

Le Curé de la paroifle de St. Etienne-du- 
Mont qui était un Lazarifte nommé frere 
Boitin refufa d’adminiftrer un fameux profeC- 
feur de l’Univerlité fucceffeur du célébré Roi- 
lin. L’Archevêque de Paris ne s’apercevait pas 
qu’en voulant forcer fes diocéfains à rcfpec-*^ 
ter la Bulle , il les accoutumait à ne pas reC. 
peder les facremens. CofEn mourut fans être 
communié , on fit difficulté de l’enterrer & 
fon neveu Confeiller au Châtelet força enfin 
le Curé de lui donner la fépulture ; mais ce 
même Confeiller étant malade à la mort lîx 
mois après à la fin de l’année 17ÇO. fut puni 

4 

d’avoir enterré fon oncle. Le même Boitin 
lui refufa l’Euchariftic & les Huiles , & lui 
fignifia qu’il ne^ferait ni communié , ni oint , 
ni enterré , s’il ne produifait un billet par 
lequel il fût certifié qu’il avait reçu l’abfolu- 
tion d’un prêtre attaché à la Conftitutioix; 
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Ces billets de Confeflion commenqaient à être 
juis en nfagc par rArche\'êqiie. Cette inno- 
vation tirannique était regardée par tous les 
cfprits fcrieux comme un attentat contre la 
focieté civile. Les autres n’en voyaient que 
le ridicule, & le mépris pour l’Archevêque 
retombait malheureufement fur la religion. 
Le Parlement décréta le féditieux Curé , l’ad- 
monèta , le condamna à l’aumône & le fit 
mettre pendant quelques heures à la con- 
ciergerie. 

Le Parlement fit au Roi plufieurs remon- 
trances très - approuvées de la nation pour 
arrêter le cours des innovations de l’Arche- 
vêque. Le Roi qui ne voulait point fe com- 
promettre > laUTa une année entière les re- 
montrances fans une réponfe précife. 

Dans cet intervalle l’Archevêque Beaumont 
acheva de fc rendre ridicule & odieux à tout 
Paris, en deftituant une Supérieure & une 
Econome de l’Hôpital-général placées depuis 
longtems dans ces poftes par les magiltrats 
du Parlement. Deftituer des perfonnes de 
cet état fous prétexte de Janfénifme parut 
une démarche extravagante infpirée par l’en- 
vie de mortifier le Parlement beaucoup plus 

M f 
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que par le zèle de la religion. L’Hôpital-géné- 
ral fondé par les Rois ou du moins qui les 
regarde comme fes fondateurs , eft adminiC. 
tré par des magiftrats du Parlement & de la 
Chambre des Comptes pour le temporel & par 
l’Archevêque de Paris pour le Ipirituel. Il y 
a peu de fondions fpirituelles attachées à des 
femmes chargées d’un foin domeftique im- 
menfe i mais comme elles pouvaient faire ré- 
citer quelquefois le Catéchifme aux eitfans, 
l’Archevêque foutenait que ces places dépen- 
daient de lui. Tout Paris fut indigné , les 
aumônes à l’Hôpital celTerent , le Parlement 
voulut procéder j le Confeil fe déclara pour 
l’Archevêque parce qu’en effet ce mot fpiri-, 
Septem- femblait aflurer fon droit. Le Parlement 
eut recours aux remontrances ordinaires & 
ne voulut point enregiftrer la déclaration du 
Roi. On était déjà irrité contre ce corps qui 
avait fait beaucoup de difficulté pour le ving- 
tième & poiu: des rentes fur les poftes. Le 
Roi lui fit défenfe de fe mêler dorénavant 
20 No- fies affaires de l’Hôpital & les évoqua toutes 
vembre ^ Confeil. Le lendemain le premier Pré- 
fident de Maupeou & deux autres Préfîdens , 
l’Avocat & le Procureur-général furent m^ 
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«les à Verfailles & on leur ordonna d’appor- 
ter les regiftres afin que tout ce qui avait été 
arrêté fur cette affaire fût fupprimé. On ne 
trouva point de regiftre. Jamais plus petite 
affiiire ne caufa une plus grande 'émotion dans 
les efprits. Le Parlement ceffa fes fondions , 
les Avocats fermèrent leurs cabinets ; le cours 
de la juftice fut interrompu pour deux fem- 
mes d’un Hôpital j mais ce qu’il y avait d’hor- 
rible , c’eft que pendant ces querelles indé- 
centes & abfurdes on lailTait mourir les pau- 
vres faute de fecours. Les adminiftrateurs 
• mercénaires de l’Hôtel - Dieu s’enrichiffaient 
par la mort des miférablcs. Plus de charité 
quand l’efprit de parti domine. Les pauvres 
moururent en foule ; on n’y penfait pas î & 
les vivans fe déchiraient pour des inepties. 

Le Roi fit porter à chaque membre do Par- *8 No- 
•V ^ vembre 

lement des lettres de julîion par fes Mouf- 17^1. 

quetaires. Les Magiftrats obéirent en effet ; 
ils reprirent leurs féances , mais les Avocats 
n’ayant point requ de lettres de cachet ne pa- 
rurent point au barreau. Leur fondion eft 
-libre. Ils n’ont point acheté leurs places. Ils 
ont le droit de plaider & le droit de ne plai- 
der pas. Aucun d’eux ne parut. Leur intelli- 
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gence avec le Parlement irrita la Cour de 
plus en plus. Enfin les Ayocats*plaiderent, 
les procès furent jugés comme à l’ordinaire 
& tout parut oublié. 

Le frere 'Boitin Curé de St. Etienne-dtu 
Mont renouvella les querelles & les plaifan- 
teries de Paris; il refufa la Communion & 
PExtrème-Ondion à un vieux prêtre nommé 
3d Mars l’Abbé Le Maire qui avait foutenu le parti 
Janfénifte du temps de la Bulle Unigenittis & 
qui l’avait très-mal foutenu. Voilà frere Boi- 
tin décrété encore d’ajournement perfonnel. 
Voilà les. Chambres aflemblées pour faire don- 
ner l’Extrême -Onélion à l’Abbé Le Maire ; 
& invitation faite par un Secrétaire de la 
Cour à l’Archevêque pour venir prendre fa 
place au Parlement. L’Archevêque répond 
- ■ qu’il a trop d’affaires fpirituelles pour aller 
juger ; & que ce n’eft que par fon ordre qu’on 
a refufé de donner la Communion & les Hui- 
les au prêtre Le Maire. Les Chambres refte- 
rent aifemblées jufqu’à minuit. Il n’y avait 
jamais eu d’exemple d’une telle féance. Frere 
Boitin fut encore condamné à l’aumône & le 
Parlement ordonna à l’Archevêque de ne plus 
commettre de fcandale. Le Procureur-général 
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k Dimanche des Rameaux va par ordre du 
Parlement exhorter l’Archevêque à domier les, 
Huiles à l’Abbé Le Maire qui fe mourait , le 
Prélat le laifla mourir & courut à Verfailles 
fe plaindre au Roi que le Parlement mettait 
la main à l’encenfoir. Le premier Préfident 
de Maupeou court de fon côté à Verfailles. 
Il avertit le Roi que le fchifme fe déclare en 
France , que l’Archevêque trouble l’Etat , que 
les elprits font dans la plus grande fermen- 
tation ; il conjure le Roi de faire celfer les 
troubles. Le Roi lui remet entre les mains 
un paquet cacheté pour l’ouvrir dans les 
Chambres alfemblées. Les Chambres s’alfcrn- 
blent , on lit l’écrit ligné du Roi qui ordon- 
ne que les procédures contre Boitin feront 

annullécs. Le Parlement à cette ledture dé- 

} 

crete Boitin de prife de corps & l’envoyée 
làifir par . des huiflîers. Le Curé s’échape. Le 
Roi caflè le décret de prife de corps. Le pre- 

r * 

mier Préfident de Maupeou avec plufieurs 
députes portent au Roi les remontrances les 

i 

^ plus amples & les plus éloquentes qu’on eût 
«ncore fait fur le danger du fchifme , fur 
les abus de la religion , fur l’eQ)rit d’incré- 
dulité & d’indépendance que toutes ces mal- 
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heureulües querelles répandaient fur la nation 
entière. On lui répondit des chofes vagues 
félon l’ufage. 

xg Avril. Le lendemain le Parlement fe ralfemble , 
il rend un arrêt célébré par lequel il déclare 
qu’il ne ceifera point de réprimer le fcandale , 
que la Conftitution de la Bulle Unigetiinu 
n’eft point un article de foi , & qu’on ne doit 
point fouftraire les aceufés aux pourfuites de 
la jüfticc. On acheta dans Paris plus de dix 
mille exemplaires de cet arrêt & tout le mon- 
de difaiti •voiU mon billet de Confejfion. - 
Comme le Théatin Boyer avait fait don- 
ner le fiége de Paris à un Prélat Conftitution- 
’iiaire , ce' Prélat avait auflî donné les Cures à 
des prêtres du même parti. Il ne reliait plus 
que fept à huit Curés attachés à l’ancien lyf. 
tème de l’Eglifè Gallicane. ' ’ ' 

^ * L’Archevêque ameute les Conftitutionnai- 

■ ‘ res, ligne & envoyé au Roi une requête en 

faveur des billets de confelEoii contre lés ar- 
■ "rêts du Parlement : auflîtôt les Chambres af- 
' feniblées décrètent' le Curé de ' St. Jean-en- 
Grève qui à minuté la requête ; te Confcil 
“cafle le décrétât maintient le Guré. Le Par- 
lement ceflè' encore fes fondions , & ne rend 
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plus juftice que contre les Curés. On met 
en prifon.’des. Porte-Dieu , commé fi ces paur 
vres Porte- Dieu. étaient les maitres d’allcf 
porter Dieu lans le concours du Curé' de.!l& 
paroifle. ■' . 

De tous côtés on portait des plaintes ail 
Parlement- de-refus de fàcrfemens.. . Un Curé 
du diocèfe de .Langres en^conununiant püblû 
quement deux filles accufées de- Janfénifme j 
leur avait dit j jt vous donne la Communion 
' comme Jifiis Pavait donné à Judas. Ces filles 
qui ne redèmblaient en rien à Judas-, préfem 
terent requête , & celui qui s’était comparé 
à Jéfus-Clirifi fut' condamné à l’ameude hd* 
norable & à payer aux deux filles trois niiUs 
francs moyennant lefquels elles furent ma» 
liées. On brûla- plufieurs mandemens 'd’& 
vêques , plufieurs' écrits qui annonqaient le 
fchifme. - Le peuple les oppellait ks feox dà 
joye-Si battait dés mains. Les autre» Padet 
mens du royaume en >fiiifaient autant dans 
leur relTort. - Quelquefois la Cour cadTait' tous 
ces arrêts , . quelquefois par laffitude elle le» 
laiifait fubfiifer. On était inondé des écrits 
des deux partis. Les efprits ■ s’écbauffaienn 
Enfin l’Archevêque de Paris ayant .-dé&ndu 
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aux prêtres de'St- Médard d’adniiniftrer une 
Sœur Perpétue du- Couvent de Ste. Agathe, 
le Parlement lui ordonna de la faire commu- 
nier fous peine de la faille de Ton temporel.- 
Le Roi qui s’était réfervé la connaiflance 
de toutes^ ces -àlfair es , îblâma.fbn Parlement 
& donna' main-levée à l’Archevèqhe.’de, la fai- 
iie ’de fes rentes. Parlement Voulut ’con-r 
voquer les Pairs r le Roi le jdéfèndit i'ies. Cham- 
bres aflemblées infifterent & prétendirent que 
l’aifaire de Sœuç Perpétue était de' l’eflence de 
la Vsâiie.:JCei défenfes^ dit l’Arrêté m/eVe /1 
fait tellement Tejfatce de la Cour ^ - des Pairsi 
les droits: des Princes qu'U.ti’^.pas pojjible 
au Parlement Pen .délibérer fans' eux.' Uil ar- 
rêt du Conlèil du. Roi ayant ..été fîgnifié au 
greffier, du -Parlement :fur cette affaire le-24ï 
Janvier, 17^3. contre les formes, ordinaires,- 
lè Parlement en demanda. iàtisfaâion au Roi 
même par. du fiipprejfion de l'.original ^ de la 
copie de la fignification. . . 

. Ce Corps continuait toujours à.pourfiiivre 
avec la -.même Vivacité les i> Curés qui prê- 
chaient le fehifnie & la fédition. Il y avait 
un fanatique nommé Boutord Curé du Plejfv^ 
Rofainvilliert , chez qui les ^ Jéfuites^ avaient 
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Fuie une mifTioii ; quelques magiftrats qui 
avaient des maifons de campagne dans cette 
paroifle n’étaiciit Contens ni des Jéfuites ni 
du Curé. Il leur cria d’une voix furieufe de 
fbrtir de l’Eglife , les appella Janféniftes , CaU 
viniftes & Athées » & leur dit qtCil ferait le 
fremiev à trempe}" fes mains dans leur fang. 

Le Parlement ne le condanma pourtant qu’au 6 Fév. 
banniiFement perpétuel, 

L’Archevêque ne prit point lè parti de ce 
fanatique. Mais fut les refus de facremeiit 
les arrêts du Parlement étaient toujours cat 
les. Comme il voulait forcer l’Afchevèque de 
la métropole à donnet la Corrtmuriion , les 
Suffragans n’étaieiit pas épargnés. On envo- 
yait fouvent des huilTiers à Orléans & à 
Chartres pour faire recevoir l’EucharifHe. Il 
n’y avait gueres de femaines où il n’y eût un 
arrêt du Parlement pour communier dans l’é- 
tendue de fort reflort & un arrêt du Cunfeil 
pour ne communier pas. Ce qui aigrit le 
plus les efprits i ce fut l’enlèvement de Sœur 
Perpétue. L’Archevêque de Paris obtint un 
ordre de la Cour pour faire enlever cette fille / 
qui voulait communier malgré lui. On diC- 
perfa les Réligieufes fes compagnes. La petite 
Tome IL N 
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Communauté de Ste. Agathe fut dilibute. Le# 
Janfeiiiftes jetterent les- plus hauts cris & inon- 
dèrent la France de libelles. Us annonqaienti 
la deftruélion de la Monarchie. Le Parlement 
était toujours perfuadé que l’affaire de Ste. 
Agathe exigeait la convocation des Pairs di» 
royaume. Le Roi perlîftait à fbutenir qu« 
k Communion nlétait pas. une aâàice de 1» 
Pairie. 

Dans des temps moins éclairés, ces pué- 
rilités' auraient pu fubivertir la France., Le^ 
Bmatiime s’arme dos moindres prétextes. Lei 
mot ieul de facrement aurait fait verfer Itt 
fàng d’un- bout du royaume, à Pautre. Lcsi 
Evêques auraient interdit les villes le Pap» 
aurait foutenu les Evêques i, on- aurait lev» 
des troupes pour communies let fubre ài lau 
main : mais le, mépris que tous les honnête» 
gens, avaient, pour le. fond de. ces' difpute» 
fauva la France. Trois ou quatre cens Con--- 
vulHonnaires de la lie. du peuple penfàient 
la vérité qu’il fallait s’égorger pour la- Bull» 
& pour Sœur Perpétue , k. re£be de la> nation* 
n’en croyait rien. Le Parlement était devenn^ 
cher au» peuples pat Ion oppontion- à PAr--. 
chevèque.&, aux. arrêts, du, Confcil,^ mais orb 
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fe bornait à Taimer fans qu’il tombât dans la 
tète d’auCurt perô de famille de prendre les 
armes & de donner de l’argent pour foutenir 
ce Corps contre la Cour » comme on avait 
fait du temps de la Fronde. Le ParlemenC 
qui avait pour lui la faveur publique, s’opi- 
niâtrait dans fes réfolutions qu’il croiait jufl 
tes , & n’était pas féditieux. 


C H A P î T R Ë LXV. 

Suite des folies^ 

T J E 8 tefus de facremerts » les querelles en., 
tre la jurifdidion civile & les prétentions ec.. 
cléfiaftiques s’étant multipliées dans les diocè- 
fes de Paris, d’Amiens > d’Orléans ^ de Char- 
tres , de Toutsj les Jéfuites foulHant fecrct- 
tement èet incendies les Jahféniftes criant 
avec fureur s le fchifme paraiffant près d’écla- ' 
ter* le Parlement avait préparé de très- 
amples remontrances & il devait envdyer au 
Roi une grande députation. Le Roi ne vou- 
lut point la recevoir ; il demanda préalable- 
ment à voir les articles fur lefquels ces repré- 
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fentations porteraient} on les lui envoya.' 

50 Avril Lg répondit qu’ayant examiné les objets 
de ces remontrances il ne voulait point les 
entendre. 

Les Chambres s’afTemblent aufïitôt, elles 
î Mai déclarent qu’elles celîènt toute efpece de fer- 
vice excepté celui de maintenir la tranquillité 
publique contre les entreprifes du Clergé. Le 
Roi leur ordonne par des lettres de juffion 
de reprendre leurs fondions ordinaires, de 
rendre la juftice à fes fujets & de ne fe plus 
mêler d’af&ires qui ne le regardent pas. 
Le Parlement répond au Roi qu’il ne peut 
obtempérer. Ce mot obtempérer fit à la Cour 
un fingulier effet. Toutes les femmes deman- 
daient ce que ce mot voulait dire, & quand 
elles fqurent qu’il fignifiait obéir , elles firent 
plus de bruit que les Miniftres & ' que les 
Commis des Miniftres. 

Le Roi alTemble un grand Confeil. On 
expédie des lettres de cachet pour tous les 
membres du Parlement excepté ceux de la 
Grand’Chambre. Les moufquetaires du Roi 
courent dans toute la ville pendant la nuit 
du 8 au 9 Mai & font partir tous les Préfi- 
dens & les Confeillers des Requêtes & des 
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Enquêtes , pour les lieux de leur exil. Oit 
envoyé avec une efeorte l’Abbé Chauvelin 
au mont St. Michel & enfuite à la citadelle 
de Caeiii le Préfident Frémont du Maîy, 
petit-fils d’un fameux partifan , au chatcau 
de Ham en Picardie; le Préfident de Befigni, 
aux Isles de Ste. . Marguerite , & Beze de Lys 
à Pierre - Encife. 

Les Confeillers de la Grand’Chambrc s’af- 
femblerent. Ils étaient exceptés du châtiment 
général, parce que plufieurs ayant des pen- 
lîons de la Cour & leur âge devant les rendre 
plus flexibles , on avait efpéré qu’ils feraient 
plus obéiflans : mais quand ils furent aC- 
femblés ils furent faifis du même efprit , 
que les Enquêtes; ils dirent qu’ils vou- 
laient fubir le même exil que leurs Confrè- 
res ; & dans cette féance même ils décrétè- 
rent quelques Curés de prife de corps. Le 10 Mai 
Roi envoya la Grand’Chambre à Pontoife 
comme le Duc d’Orléans Régent l’y avait 
déjà reléguée. Quand elle fut à Pontoife , 
elle ne s’occupa que des affaires du fchifme. 
Aucune caufe particulière ne fc préfenta. 

Cependant il fallait pourvoir à faire ren- 
dre la jufiiee aux Citoyens. On créa une 
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Chambre -Royale cc^mpofcc de fix Confeillerj 
d’Etat & de vingt & un Maîtres des Requê- 
tes qui tinrent leurs féances aux Grands-Au- 
guftins comme s’ils n’ofaient pas fiéger dans 
le palais. Les ufages ont une telle force chez 
les hommes que le Roi en difant qu’il éri- 
geait cette Chambre de fa certaine fcience 
de fa pleine puijfance n’ofa fe fèrvir de là 
pui/Tance pour en faire enregUlrer PércéUon 
dans fon Confeil d’Etat , quoique ce Confeil 
ait des regiftres auflî bien que les autres 
Cours. On s’addrelTa au Châtelet qui n’eft 
qu’une Juftice fubalterne. Le Châtelet fe 
lignala en n’enregiftrant point , & parmi 
les raifons de fon refus il allégua que Clotai- 
re I. & Clotaire II. avaient défendu qu’on 
dérogeât aux anciennes ordonnances des 
Francs. La Cour fe contenta de calfer la 
fcntence du Châtelet, & en conféquence de 
fes ordres, une députation de la Chambre- 
Royale fe tranlporta au Châtelet, fit rayer la 
fentence fur les regiftres , enregiftra elle-mê- 
me j & cette procédure inutile étant fiüte^ 
le Châtelet fit une proteftation plus inutile. 
On changea la Chambre-Royale qui ne s’était 
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«ppellée jufque-là que Chambre des Vacations , 11 No- 
ëlle requt alors le titre de Chambre - Royale , 
elle fiégea au Louvre au lieu de fiéger aux 
Iluguftins & n’en fut pas mieux accueillie , 
du public. On envoya des lettres de cachet 
i tous les membres du Cliâtelet pour enre. 
giftrer fous le nom de Royale ce qu’on n’a- 
vait pas voulu enregiltrer fous le nom de 
Vacations. 

Tous ces petits fubtcrfuges compromet- 
taient la dignité de la Couronne. Le Lieu- 2° No- 

. > vembrc. 

tenant- Civil enregiitra du très -exprès com- 
mandement du Roi. 

Gn ne délibéra point. Tout Paris s’obT 
tina â tourner la Chambre - Royale en ridi- 
cule, elle s’y accoutuma li bien, qu’elle mè- . 
me s’allèmbla quelquefois en riant & qu’elle 
plaifantait de Tes arrêts. 

Il arriva cependant une affaire férieufe. Je 
ne fais quel fripon nommé Sandrin ayant été 
condamné à être pendu par le Châtelet, en 
appelle à la Chambre- Royale qui conGrma 
kl fentence. Le Châtelet prétendit qu’on ne 
devait en appeller qu’au Parlement & refufi 
de pendre le coupable. Le rapporteur de cette 
caufe crimiaellc nommé Milon fut mis à la 
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baftille pour n’avoir point fait pendre Saa- 
drin. Le Châtelet alors celfa fes fondlions 
comme le Parlement; il n’y eut plus aucune 
jullice dans Paris. Auffitôt lettres de cachet 
au Châtelet pour rendre la juftice. Enlève., 
ment de trois Confeillers des. plus ardens. La 
moitié de Paris riait &, l’autre moitié mur^ 
murait. Les Convulfionnaires proteftaient que 
ces démêlés finiraient tragiquement, & ce 
qu’on appelle à Paris la bonne compagnie aC. 
furait que tout cela ne ferait jamais qu’unq 
mauvaife farce. 

Les autres Parlemens imitaient celui de 
Paris , &, par - tout où il y avait des refus 
de facremens il y avait dçs arrêts, & ces 
arrêts étaient calfés ; le Châtelet de Paris était; 
rempli de cpnfulîon , la Chambre - Royalq 
prefquc oifive , le Parlement exilé; &, cepen., 
dant tout était tranquille. La police agilfait, 
les marchés fe tenaient avec ordre , le com, 
merce fleuriiTait, les fpedaçles réjouüFaient 
Ja ville, l’impoifibilité de faire juger des pro-, 
çès obligeait les plaideurs de s’accommoder; 
pn prenait des arbitres au lieu de juges, 

Pendant que la magiftrature était ainfi avU 
lio, le Clergé triomphait. Tous les prêtres 


Digitized by Google 



Parlement de Parïs. 20 t 

bannis par le Parlement revenaient ; les Cu- 
rés décrétés exerçaient leurs fondions; l’eC. 
prit du Miniftere alors était de favorifer l’E- 
glife contre le Parlement parce que jufque-là 
on ne pouvait accufer l’Archevêque de Paris 
d’avoir défobéi au Roi; & on reprochait au 
Parlement des défobéilTances formelles. Ce- 
pendant toute la Cour s’emprelTa de négocier 
parce qu’elle n’avait rien à faire. Il fallait 
mettre fin à cette efpece d’anarchie. On ne 
pouvait cafler le Parlement, parce qu’il au- 
rait fallu rembourfer les charges & qu’on 
avait très - peu d’argent. On ne pouvait ^ le 
tenir toujours exilé , puifque les hommes ne \ 

peuvent être aflçz fages pour ne point plaider. 

Enfin le Roi prit l’occafion de la nailTan- 
ce d’un Duc de Berri pour faire grâce. Le 
Parlement fut rappellé. Le premier Préfident 17^-4° 
de Maupeou fut reçu dans Paris aux accla- 
mations du peuple. La Chambre - Royale fut jo Août, 
fupprimée; mais il était beaucoup plus aifo 
de rappeller le Parlement que de calmer les 
efprits. A peine ce Corps fut- il rafiemblé 
que les ^refus de facremens recommencèrent. 

L’Archevêque de Paris fe fîgnala plus que 
jamais 'dans çette guerre des billets dq Con-. 
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fefllon. Le premier Prélldent de Maupeou 
qui avait acquis beaucoup de crédit auprès 
du Roi par fa fageflè , fit enfin connaitre 
tous les excès de PArchevêque. Le Roi vou« 
hit elTayer fi -ce Prélat d^béirait à fes ordres 
comme le Parlement avait délbbéi. IHui en- 
joignit de ne plus troubler l’Etat par Ibn 
dangereux zèle. ' Beaumont prétendit qu^îl 
fallait obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes. 

* Le Roi l’exila; mais ce fut à Conflans à la 

cembre 

1754. maifonde campagne à deux lieues de Paris, 
& il faifait autant de mal de ConBans que do 
Ibn Archevêché. 

Le Parlement eut alors liberté toute en- 
tière d’inftrumenter contre les Habitués , Vi- 
caires , Curés , Portes - Dieu qui refufaient 
d’adminiftrer les mourans. Beaumont était 
auflx inflexible que le Parlement avait été 
confiant. Le Roi l’exila à Champeaux , der- 
nier Bourg de fon diocéfe. Le Parlement 
avait pafle dans toute la Fiance pour le mar- 
tir des loix. L’Archevêque fut regardé dans 
<ôn petit parti comme le martir de la foi. 
De Champeaux on l’envoya à Lagny. Les 
Evêques d’Orléans & de Troyes qui étaient 
de fa faclion , furent punis auiil Icgérementi 
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ils en étaient quittes pour aller en leurs mai- 
fons de pluifancej mais eii£n l’Lvèque da 
Troyes qui rendait fon zèle ridicule par une 
vie fcandaleufe & qui était accLÜblé de dettes 
fut renfermé chez des Moines en Alzace & 
obligé de fe démettre de fon Evêché. 

Le Roi avait ordonné le filence fur toutes 
les affaires eccléfiaftiques & perfonue ne le 
gardait. , 

La Sorbonne autrefois Janféiiifte & alors' 
Conftitutionnaire , ayant foutenu des théfes 
contraires aux maximes du royaume ; le Par- 
lement ordonna que le Doyen , le Sindic , 
iîx anciens Dodleurs & Profeiicurs en Théo- ■ 
logie viendraient avec le Scribe de la Faeuké 
& avec les régiftres. Ils furent réprimandés, 
leurs cqncluHons biffées, ordre à eux de fe 
-taire fuivant la déclaration du RoL 

La Sorbonne prétendit que c’était le Parle- 6 Mai 
ment qui contrevenait à la loi du lilcnoc 
puifqu’il ne fe taifak pas fur ce qui fe pafe 
lait dans l’interieur des écoles de Sorbonne. 

Le Parlement ayant fait défetifc à ces Doc- 
teurs de s’aiTembler, ils dirent qu’ils difeon- 
tinueraient leurs lc(jons comme Je Parlement 
Avait iixterrojupu fes fcanccs. U fallut les 
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contraindre par un arrêt de faire leurs leqonsj 
Le ridicule fe mêlait toujours néceflairement 
à ces querelles. 

L’année 17^5’. fe paflà toute entière dans 
ces petites difputes dont la nation commen- 
çait à fe lalTer. Il s’ouvrait une plus grande 
fcene. On était menacé de cette fatale guer- 
re dans laquelle l’Angleterre a enlevé au Roi 
de France tout ce qu’il pofledait dans le con- 
tinent de l’Amérique - Septentrionale , a dé- 
truit toutes fes flottes & a ruiné le commer- 
ce des Français aux grandes Indes & en Afri- 
que. Il fallait de l’argent pour fe préparer 
à cette guerre. Les finances avaient été très- 
mal adminiftrées. L’ufage ne permettait pas 
qu’on créât des impôts fans qu’ils fuflent en- 
regiftrés au Parlement. C’était le temps de 
faire fentir qu’il fe fouvenait de fon exil. Le 
Roi , après avoir protégé ce Corps contre les 
Evêques Conftitutionnaires , les protégeait 
alors contre le Parlement, tant les chofes chan- 
gent aifénient à la Cour. Une alTembléedu - 
Clergé en 175^. avait porté de grandes plaiia- 
tes contre les Parlemens du royaume & pa- 
rai^ait écoutée. De plus , le Roi prenait 
alors le parti du Grand-Confeil contre le Par- 


Dki 



Parlement d e Pa r i s. 20Ç 

lement de Paris , qui lui contcftait fa jurif. 
didion. L’embarras de la Cour à foutenir 
la guerre prochaine rendait les efprits plus 
altiers & plus difficiles. 

' Le Parlement tourna contre le Grand-Con- 
feil toutes fes batteries , dreflees auparavant 
contre les Conftitutionnaires. Il convoqua 
les Princes & les Pairs du royaume pour le 
18 Février. Le Roi le fqut auffitôt & dé. 
fendit aux Princes & aux Pairs de fe rendre 
à cette invitation. Le Parlement foutint fon 
droit d’inviter les Pairs. Il le foutint inuti- 
lement & ne fit que déplaire à la Cour. Au- 
cun Pair n’affifta à fes alfemblces. 

Ce qui choqua le plus le Gouvernement,’ 
ce fut l’alfociation de tous les Parlemens du 
royaume qui fe fit alors fous le nom de Claf. 
fes. Le Parlement de Paris était la premiè- 
re Clalfe & tous enfemble paraiflàient former 
un même Corps qui repréfentait le royaume 
de France. Ce mot de Claflè fut févérement 
relevé par le Chancelier de Lamoignon. Il 

U 

fallait enregiftrer les nouveaux impôts & on 
n’enregiltrait rien. On ne pouvait foutenir 
la guerre avec des remontrances. Cet objet 
était plus important que la Bulle, des Con- 
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vuifions & des arrêts contre des Portes-' 
Dieu. 

SI. Août Le Roi tint un lit de juftice à "Veriaillesi 
les Princes & les Pairs y affiftcrent » le Par- 
* lement y alla dans cinquante - quatre carofTcs j 
mais auparavant il arrêta qu’il nVpineraic 
point. Il n’opina point en effet & on enre- 
giftra malgré lui l’impôt des deux vingtiè- 
mes avec quelques autres. Dès qu’il put 
s’affembler à Paris » il protefta contre le lie 
de juftice tenu à Verfailles. La Cour était 
' irritée. Le Clergé Conftitutionnaire croyant 
le temps fevorable * redoublait fes entrepri- 
fes avec impunité. Prefque tous les Parle- 
lîiens du royaume faifaient des remontran- 
ces au Roi. Ceux de Bordeaux & de Rouen 
ceffaient déjà de rendre la juftice. La plus 
faine partie de la nation en murmurait & di- 
fait : pourquoi punir les particuliers des cii- 
treprifes de la Cour ? 

Enfin après avoir tenu beaucoup de Con- 
feils fecrets , le Roi annonça un nouveau lit 
de juftice pour le 13 Décembre. Il arriva 
au Parlement avec les Princes du fang & le 
Chancelier & tous les Pairs. Il fit lire tiii 
Edit dont voici les principaux articles : 
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1. Bien que la Bulle ne lèit pa» une réglé 
de foi, on la recevra avec foumiflîon. 

2. Malgré la loi du fiknce les Evêques 
pourront dire tout ce qu’ils voudront pourvù 
que ce fuit avec charité. 

3. Les refus de fàcremens feront yagc9 
par les tribunaux eccléfiafliques & non ci- 
vils , Ciuf d’appel comme d’abus. 

4. Tout ce qui s’eft fait précédemment 
au fujet de ces querelles fera, enfévell dans 
l’oubli. 

Voila quant aux matières eGCléfiaftique») 
ds pour ce qui regarde la police du. Farletuient, 
voici ce qui fut ordonné. 

I- La Grand’ Chambre feule pourra cort» 
aakre de toute la police générale. 

2. Les Chambres ne pourront être aflcrjï. 
Liées fans la permillion de la Grand’Chambre; 

3. Nulle dénonciation, que par le Frocu- 
leur -général. 

4. Ordre d’enregiftrer tous les édits im- 
médiatement après la réponde du>Roi aux re- 
montrances permifes. 

. Point de voix délibérative dans lésai- 
icmblées des Chambres avant dix ans de 
üèrvice.. ' 
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■ 6 . Foint de difpenfe avant l’âge de 2 ^ ûns.' 

7 . Défenfe de celTer de rendre juftice fous 

peine de défobéilfance. 

Ces deux édits atterrerertt la Cortipagnie; 
mais elle fut foudroyée par un troifieme qui 
fiipprima la troifieme & la quatrième Cham- 
bres des Enquêtes. Le Roi fortit après cet- 
te féance à travers les flots d’un peuple im- 
menfe qui lailTait voir la confternation fur 
fon vifage. A peine fut-il forti que la plu- 
part des membres du Parlement fignerent la 
démiflîon de leurs charges* Le lendemain 
& le furlendemain toute la Grand’Chambre 
figna de même. Il n’y eut enfin que les Pré- 
■ fi deiis -à -mortier & dix Confeillers qui ne 
fignerent pas. Si la démarche du Roi avait 
étonné le Parlement, la réfolution du Par- 
lement n’étonna pas moins le Roi- Ce Corps 
ne fut que tranquille & ferme j mais les diC- 
cours de tout Paris étaient violens •& em- 
portés. 

Il y eut en tout cent quatre-vingt démif- , 
fioüs de données, le Roi les accepta} il ne 
reliait que dix Préfidens & quelques Conlêil- 
1ers de Grand’Chambre pour compofer le 
Parlement. Ce Corps était donc regardé 

' com- 
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tomme èiitiérenlent diflbus, & il paraiiFait 
tort difficile d’y fuppléér. Le parti de l’Ar- 
«hevèque leva la tête plus haut que )amuis -, 
les billets de Confeffion j les Tèfus de Cicre- 
hieiis troublèrent tout Paris lorfqu’un évé- 
nement imprévu étonna la France & l’Europe» 


CHAPITRE LXVL 
'attentat dt Damiens fw h. perfonne du Roi. 

O N donnait au Roi le furnorh de Bien-ai- 
me dans tous les papiers & les difcours pü- 
blics depuis l’année 1744. Ce titre lui avait 
été donné d’abord par le peuple dé Paris & 
il avait été cohÊrmé par la itatioii j mai§ 
Louis le Bieii-aimé h’était pas alors fî chéri 
des ParKîens qu’il l’avait été. Uhe guerre 
très-mal conduite contre l’Angleterre & con- 
tre lé nord de l’AlIeniagn»; l’argent duroyaiu 
iue dillipé dans cette guerre avec une pro- 
fufion enorme j des fautes continuelles des 
Généraux & des Miniftres affligeaient & ir- 
ritaient les Français.- 

Louis XV» vivait alors avec une femme ’ 
que 1 on haiflkit , & qui ne méritait point 

Tome IL O 
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cette haine. Cette Dame avait été créée Mar- 
quife de Pompadour par des lettres-patentes 
des l’aiinee I74T" EUc paflàit pour gouver-, 
^ lier le royaume quoiqu’il s’en fallût beau- 

coup qu’elle fût abfolue. La Famille Royale^ 
ne l’aimait pas ; & cette averfion augmentait 
la haine du public en l’autorifant. Le petit 
peuple lui imputait tout. Les querelles du 
Parlement portèrent aU plus haut degré cette 
averfion publique. Les querelles de la reli- 
gion achevaient d’ulcérer tous les cœurs. Les 
Convulfionnaircs fur-tout étaient des énergu- 
«V menés atroces qui difaient hautement depuis 

une année entière qu’il faUait du fang, que 
Dieu demandait du fang. 

Un nommé Gautier Intendant du Marquis 
de Ferriercs, frere d’un Confeiller au Parle- 
ment » l’un des plus ardens Convulfionnaires , 
avait tenu quelques propos indiferets. Ilpaf- 
fait pour haïr le gouvernement qui l’avait 
fait mettre à la baftille en I740, parce qu’il 
avait diftribué des nouvelles à la main. De- 
puis ce temps il exhalait quelquefois fes mé- 
contentemens. Ces propos quoique vagues , 
firent une grande imprelîion fur un malheu- 
reux de la lie du peuple qui était réellement 
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«f teint de folie. Il fe nommait Robert Fran-» 
^ois Damiens. C’était le fils d’un fermier 
qui avait fait banqueroute. Ce miférable ne 
méritait pas les recherches que l’on fit pour 
s’inftruire qu’il était né dans un hameau nom^i 
mé la Tieuloyj dépendant de la paroifle de 
Monchy- le -Breton en Artois» le 9. janvier 
1715. 11 était alors âgé de quarante-deux ans i 
il avait été laquais » apprenti Serrurier » Sol- 
dat -, garqon de euifine & valet de réfedoiré 
au Collège des.Jéfuites à Paris pendant quin- 
te mois : ayant été chalTé de ce Collège il y 

f 

était rentré une fécondé fois. Enfin il s’iétait 
marié & il avait . des enfàns. Etant .forti 
pour la fécondé fois des Jéfuites où il avait 
demeuré en tout trente mois » il fervit fuc- 
ceflîvement à Paris plufieurs maitresi Etant 
alors fans condition il allait fouvent dans la 
grande falle du palais dans le temps de la 
plus grande effervefeence des querelles de la 
Magiftrature & du Clergé ^ v ■ 

La grande falle était alors le rendez-vous 
de tous ceux qu’on appellait Janfénirtes ) 
leurs clameurs n’avaient point de bornes, l’em- 
portement avec lequel on parlait alluma l’i- 
magination de Damiens déjà trop échauffée , 

O i 
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il conçut feul & (ans s’ouvrir à perfonne le 
ddfein qu’il avoua depuis dans fes interro- 
gatoires & à la torture , deireiil le plus fou 
qui foit jamais tombé dans la tête d’aucun 
homme. Il ' avait remarqué qu’au Collège 
des Jéfüités quelques écoliers s’étaient défen-i 
dus' à coups de canif lorfqu’ils croyaient être 
punis injuftement. Il imagina de donner un 
coup 'de canif au Roi», non pas pour le tuer» 
car un tel inftrument n’en était pas capable j 
rhais pour lui fervir de leçon & pour loi (aire 
craindre que quelque citoyen ne fc fervit ooiü. 
ire lui' d’une arme plus • meurtrière. 

5 Janvier Janvier 1757. à ' fe'pt heures du foir , 

*757. le Roi étant prêt de monter en caroflè pouf 
aller de Ver failles à Trianôn''âvec Ion 'fils 
le Dauphirl' entouré de- fes grands-Officiers 
Ik de lès gardes , fut frappé an milieu d’eux 
‘d’uri’cdtip' qui pénétta'de quatre lignes dans 
les chairs au deflbus de la cinquième côte; 
il porta la main à (a WcATure, & la retira 
teinte de quelques gouttes de Tang. 

Il vit en fe retournant ce malheureux qui 
avait' Ton chapeau fur la tète, & qui était 
précilemcnt derrière lui. Il s’était avancé à 
travers des gardes couvert d’une redingote. 
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à la faveur de l’obfcurité , 8c les gardes l’a- 
-vaient pris pour un homme de la fuite du 
Roi. On le faifit , on lui trouva trente-lèpt 
:louis d’or dans fes poches , avec un livre de 
-prières. Qit'on prenne garde , dit -il, à Mr. 
■le Dauphin , qu'il ne forte point de la journée. 
Ces paroles qu’il ne proférait dans fon extra- 
vagance que pour intimider la Cour , y jette- 
ront, en effet les plus grandes allarmes. Le 
Roi fe fit mettre au lit ne fachant pas en- 
core combien Gl bleffure était légère. Son 
pouls était un peu élevé -, mais il n’avait point 
tlu tout de fièvre. Il demanda d’abord un 
confeffeur , on n’en trouva point , & enfin 
un prêtre du Grand-Commun vint le confeflèr. 

On mit d’abord le coupable entre les mains 
de la juftice du Grand - Prévôt de l’Hôtel fé- 
lon les loix du royaume. Nous avons vu que 
c’eft ainfi qu’on en avait ufé lorfqu’on fit le 
procès au cadavre de Jaques Clément. 

Dès que les Gardes du Roi eurent faifi 
Damiens ils le naenereitt dans une chambre 
baffe qu’on appelle le fallon des Gardes. Le 
Duc d’Ayen Capitaine des Gardes , le Chan- 
celier Lamoignon , le Garde des Sceaux Ma. 
chiiuît , Rouillé fils* d’un eiurepreneur des 
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portes , devenu Secrétaire d’Etat de& affaires 
étrangères , étaient accourus. Les Gardes l’a- 
vaient déjà dépouillé tout nud & s’étaient lak 
r$ d’un couteau à deux lames qu’on avaiiC 
trouvé fut lui. L’une de ces lames était ua 
canif long de quatre pouces avec lequel il 
avait frappé le Roi à travers un, manteau fort 
épais & tous fes habits , de faqon que la bleC. 
fure n’étah gueres plus çonfîdérable qu’ua. 
coup d’épingle.' 

Avant que le Lieutenant du Grand- Prévôt 
nommé Le Clerc du Brillet qui juge fouve» 
rainement au nom du Grand-Prêvôt , fût ar« 
rivé , quelques Gardes du Corps dans les pre- 
miers mouvemens de leur colere, & dant 
l’incertitude du danger de la vie de leur- maî- 
tre , avaient tenaillé ce mifqrable avec des 
pincettes rougies au feu , & le Garde des 
Sceaux Machault lepr avait paême prêté Iq 
piain. . 

A fon premier interrogatoire par-devant lu 
Lieutenant Brillet, il dit qu’U avaiç attenté 
fur le koi à caufe de la Religion. 

Après fon fécond interrogatoire Belot exempt 
des gardes de la Prévôté étant dans fa prifon ^ 
Damieps diç à Bçfqt qu’il çonnailfait hçaq-i 
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coup de Confeillers au Parlement ; Belot écri- 
vit les noms de quelques - uns que' Damiens 
dida i ces noms étaient la Grange , Beze de 
Lys , La Guillaumie , Clément , Lambert , 
le Préfident de Rieux Bonainvilliers ; il vou- 
lait dire Boulatnvilliers. Ce Préfident était 
fils du célébré Samuel Bernard , le plus riche 
Banquier du royaume. Il prenait le nom de 
Boulainvilliers parce qu’il avait époufe une 
fille de cet illuftre nom. C’était alors un uPa- 
gc alTez commun dans la plus haute Noblcflè 
de marier fes filles aux fils des gens d’affaires 
que leurs richeffes rendaient bien fupérieurs 
dans la focieté à la noblcffe pauvre & mé- 
prifée. 

Damiens écrivit auflî le nom de Mazi pre- 
mier Préfident de la même Chambre , il ajou- 
ta ^ prejqtte tous. Au bas de cette lifte , il 
écrivit : il faut qu'il remette fon Parlement ^ 
qu'il Je foutienne t avec proniejfe de ne rien 
faire aux ci - dejfus compagnie > & figna^ 
fon nom. ‘i- 

• Il dida à l’Exempt Belot une lettre alîèz 
longue au Roi , dans laquelle il y avait ces 
mots effentiels ; fi vous ne prenez pas le parti 
de votre peuple , avant qu'il fait quelques an~ 
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liées d'ici , vous ^ Monfieur le Dauphin ^ queli 
que s autres périront. H ferait fâcheux qiCutt 
ffu ji bon Prince par Içi trop grande bonté qu'il 
a pour les Eccléfiajîiques dont il accorde toute 
fa confiance ne fait pas fier de fa vie y ^ fk 
vous n'avçz pas la bonfé pour votre peuple d'or^ 
donner qu'on lui accorde les. facremens à l'arti-y 
çle de la ntort.... votre vie u'ejî pas eu- fweté^ 
V Archevéqtie de Paris ejî la çaufe. de tout lit 
trouble &c. 

Cette lettre fignée du Criminel ayant étq 
portée au Roi» & enfuite remife au greflfc de 
la Prévôté , (quelques perfonues, de la Cour 
furent d’avis qu’on alTignàt au moins pour 
être ouïs les Magiftrats du Parlement nom-, 
mes par Damiens. Ils prétendaient que cette 
* démarche pourrait ôter au Corps entier un 
' crédit qui gênait trop fouvent la Cour , mais 
le garde des Sceaux & fur-tout le Comte d’Ar-, 
genfon Miniftre de la guerre avaient des vues 
toutes oppofées. Ils voulaient, diç-on, faire 
renvoyer.de la Cour la Marquife de Pompa^, 
doiir dont ils étaient alors ennemis déclarés » 
& ils prétendaient foulcver toute la nation 
contre elle par le moyen du Parlement dont 
les faunllcs tenant à toutes les jFaauües de Pa-. 
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fis formaient aifément la voix publique. Com-4 
ïne on, n’était pas encore bien fur que le cou- 
teau ne fût empoifonné , on crût ou l’on fit 
croire que le Roi était dans un ttès grand 
danger , & que dans la crife où s’allait trou- 
ver le royaume , U fallait renvoyer fa mai- 
trcife , & charger le Parlement du procès da 
Damiens.' Le Roi accorda l’un & l’autre. Ces 
deux Minières allèrent dire à Madame de 
Pompadour qu’il fallait partir. Elle s’y réfo-' 
lut d’abord , n’ayant pu voir le Roi , & le 
croyant perdue j mais elle fe ralTura bientôt* 
Le premier Chirurgien déclara que la blelfuro 
n’était pas dangcreufe, & l’on ne fut plus 
occupé que du châtiment qu’exigeait un iî 
étrange attentat. 

Le Comte d’Argenfon fut chargé luî-mè* 
jne de minuter la lettre que le Roi envoya 
aux vingt-deux Confeillers de la Grand’Cham- 
bre qui fiégeaient alors. Ce fut le Préfident 
Hénault qui fit la lettre dans laquelle le Roi 
demandait une vengeance éclatante. Enfuite Id 
Secrétaire d’Etat Comte de St. Florentin en- 
voya des lettres-patentes le iç Janvier fignées 
Phelipeaux. Le 17 à dix heures de la nuit on 
fit pactif de Verfailles aux flambeaux troit; 
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caroifts à quatre chevaux efcortés de foixante 
grenadiers du régiment des Gardes , com- 
mandés par quatre Licutenans & huit fous- 
Lieutenans. De nombreux détachemens de 
Maréchauffée précédaient la marche. On prit 
le chemin par Vaugirard. Une Compagnie 
«ntiere des Gardes fe joignit alors à l’efcorte , 
une Compagnie SuilTe bordait les rues î on 
aurait pris cette entrée pour celle d’un Am- 
balTadeur. Les^rues étaient bordées d’autres 
Compagnies aux Gardes , le Guet à pied & 
à cheval était par-tout dUpofé fur la route. 

Il n’eft pas vrai qu’on défendit aux cito- 
yens de fe mettre à la fenêtre fous peine do 
la vie. Ce menfonge abfurde fe trouve à la 
vérité dans les nouvelles publiques de ce 
temps. Ces nouvelles mercénaires font tou- 
jours écrites par des gens à qui leur obfcurité 
ne permet pas d’è.tre bien informés. 

Pendant que le Roi remettait ainll à la 
Grand’Chambre non complette , le jugement- 
de Damiens, il n’en exilait pas moins feire 
des Confeillers qui avaient donné leur démit . 
/ion ; on leur fit même l’aifront de les faire 
garder par des Archers du Guet dans leurs 
maifons, jufqu’au moment de leur départ 
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pour leur exil, depuis le 27 Janvier jufqu’au 
30. La Grand’Chambre fit des remontrances 
t]ui ne furent point écoutées , elle abandonna 
le refte de fon Corps. Cette Chambre fut alors 
uniquement occupée du devoir d’inftruire h 
procès de Damiens , fur lequel tout Paris fai. 
■fût les conjectures les plus atroces & les plus 
contradictoires. 

Le tour des Miniftres pour être exilés no 
tarda pas d’arriver. Louis XV. avait exilé 
plbfieurs qui le fervaient & qui l’approchaient. 
•C’était ainfi qu’il avait traité le Duc de la 
•Rochefoucault Grand-Maître de la Garderobe , 
le plus honnête homme de la Cour } le Duc 
de Châtillon Gouverneur de fon fils ; le Com.. 
te de Maurepas le plus ancien de fes Minif- 
tres ; le Garde des Sceaux Chauvelin qui a 
toujours confervé de la réputation dans l’Eu- 
rope } tout le Parlement de Paris , & un très 
grand nombre d’autres magiftrats , des Evô- 
ques , des Abbés , & des hommes de tout état, 
La Marquife de Pompadour qui avait fait 
renvoyer le Comte de Maurepas , fit renvoyer 
de même le Garde des Sceaux Machault & 
le Comte d’Argenfon. Tous dçux reçurent 
leurs lettres de cachet le même jour ler. Fé- 
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•vrier. Tel a été fouvent le fort des MîniC. 
- très en France , ils exilent , & on les exile ; 
ils emprifonnent , & ils font emprifonnés. 
Toutes ces chofes qui font de la plus grande 
vérité, fe trouvent éparfes dans les Jour- 
jraux étrangers j on les a raffemblés ici fans 
aucune envie de ^tter ni de nuire, & feiu 
lement pour l’indrudion de ceux qui trou- 
4vent leur confolation dans rHilloire. 

.. Dans le procès de Damiens que la Grand’ 
Chambre inftruifit, le criminel foutint tou- 
jours que la religion l’avait déterminé à frap- 
per le Roi ; mais qu’il n’avait jamais eu m- 
tention de le tuer , il déclara fans varier que 
ion projet avait été conqu , depuis l’exil de 
tout le Parlement. 

. Interrogé fut les difcours qu’on tenait chez 
le Dodeur de Sorbonne nommé Launai dont 
il avait été^ quelque tems Laquais , il répon- 
dit , qu’on^ y difait que Us gens du Parlement 
étaient les plus grands coquins. & Us plus grands 
ntarauts de la terre. Toutes fes réponfes 
étviient d’un homme infenfé ainli que fon 
adion. 

Interrogé pourquoi il avait fait écrire par 
l’EKempt Belot les noms de quelques mem- 
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btes du Parlement, & pourquoi il avait ajou- 
té , prefqtte tous , U répondit , parce que tous- 
font furieux de la conduite de P Archevêque. i 

Vareille, Enfeigne des Gardes du Corps 
lui ayant été confronté , & lui ayant foute- 
nu qu’il avait dit , que fi l'on avait tranché- 
la tête à quatre ou cinq Evêques , il n'aurait, 
pas ajfafihté le Roi pour la religion ÿ Damiensi 
répondit , qu'il n'avait pas parlé de leur tranA 
cher la tête ,• mais de les pmiir , fans dire de. 
quel Jupplice. 11 pcrfilla toujours à foiitenir 
que fans P Archevêque cela ne ferait pas an’ivé « 
^ qu'il n' avait frappé le Roi. que parce qu'on 
refufait ' les fiicremens à d'honnêtes gens. Il 
ajouta , qu'il n'allait plus à confejfe depuis que 
P Archevêque avait, donné de fi bons exemples. , 
Ce fut fur-tout dans fon interrogatoire du 
Mars qu’il déclara , que fil n'était pas ver 
fin fouvent dans la falle du palais , il n'aurait 
pas commis foh crime , ^ que lès difcours qu'U 
y avait entendus , P y avaient déterminé. 

Ce qu’il y a de plus fingulier , c’eft que 
le premier Préfident de Maupeou lui ayant 
demandé, s'il croyait que la religion permet, 
iait d'ajfajjîner les Rois , il dit par trois fois , 
•qu'il n'avait rien à répondre. 
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Après la ledlure de fon arrêt pirorioncé cil' 
préfence de cinq Princes du fang j de vingtJ 
deux Ducs & pairs -, de douze Préfîdehs-àa 
mortier > de fept Cohfeillers d’Honrieur dd 
quatre Maîtres des Requêtes > & de dix- 
ïieuf Confeillers de Grand’Chambrej il fut 
appliqué à la queftion des coins qu’on enfon- 
ce entre les genoux ferrés par deux planches } 
il comraenqapar s’écrier» c'ejl ee coqiiin d'Ar-i 
cheviqtie qiii ejl coufe de tout. Enfuite il 
énonça que c’était le nommé Gautier hom- 
me d’affaires de Mr. de Ferrieres frere d’un 
Confeiller au Parlement qui lui avait dit en 
N préfence de ce même Ferrieres j qu'on ne pou* 
*vait fnir ces querelles qn'en tuant le Roi ; qu’il 
demeurait dans la même rue que Gautier i 
qu’il lui avait entendu tenir ce difcours dix 
fois J & ajouter » que c'était une œuvre méritoire-. 
Au huitième & dernier coin il répéta encore 
qu’il avait été infpiré par les. difcours de ce 
Gautier & par ceux qu’il avait entendus dans 
lepalaiSi Immédiatement après la queftion, 
on lui confronta Dominique François Gau^ 
tier qui dit d’abord n’avoir point de repro- 
ches à lui faire j mais qui nia toute fa dépo- 
fltion. On lui confronta auili le Sr< Fcrria-t 
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res; c 6 lui-ci convint que Damiens lui avait 
apporté quelquefois des arrêts du Parlement , 

& juftifia fon domeftique Gautier autant qu’il 
le put. 

Le fupplice de Ce miférable fut préparé & 
perpétré avec un appareil & une folemnité 
fans exemple. On avait entouré de paliflUi- 
des une cfpace de cent pieds en quarré , qui 
touchait à la grande porte de l’Hôtel -de ^vil- 
le. Cet cfpace était entouré en dedans & en 
dehors , de tout le Guet de Paris. Les Gar- 
des Franqaifes occupaient toutes les avenues » 

& des Corps de Gardes SuilTes étaient répan- 
dus dans toute la ville. Le prifonnier fut 
placé vers les cinq heures fur un échafaud 28 Mars 
de huit pieds & demi quarrés. On le lia' ’ 
avec de groflès cordes retenues par des cer- 
cles de fer qui aflujettilTaient fes bras & fes 
cuifles. On commença par lui brûler la main 
dans un brafier rempli de foufre allumé. En* 
fuite il fut tenaillé avec de grolTes pinces 
ardentes aux bras , aux cuifles & à la poi- 
trine. On lui verfa du plomb fondu avec 
de la poix-réfine & de l’huile bouillante fur 
toutes fes playes. Ces fupplices réitérés lui 
arrachaient les plus affreux hurlemens. Qiia- 
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trè chevaux vigoureux fouettés par quatrô 
Valets de bourreau tirèrent les cordes qui por- 

, V 

talent Air les playes fanglantes & enflammées 
du patient, les tirades & les fccoufles dur&4 
rent une heure. Les membres s’allongèrent 
& ne fe féparerent pas Les bourreaux coupe-» 
jrent enfin quelques mufcles* Les membres 
fe détachèrent l’urt après l^autre. Damiens 
ayant perdu deux cuiflTes & un bras refpiniit 
encore , & n’expira que lorfque le bras qui 
Jui reftait fut féparé de fon tronc tout fan-« 
glant* Les membres & le tronc furent jeu 
tés dans un bûcher préparé à dix pas de l’é-> 
chaiaud. 

A l’égard de ce Gautier fi violemment aù 
Çnfé d’avoir tenu des difeours qui avaient 
difpofé Damiens à fort crime, ü fut Sncoté 
interrogé j mais après la mort de Damiens» 
Il avoua qu’à la vérité il avait entendu uit 
jour Damiens parler vivement des affaires 
du Parlement, & qu’il avait dit que c’étaii 
un bon citoyen. On ordonna contre lui un 
plus amplement informé pendant une année ) 
après quoi il fut élargi» 

Dans le même temps -le Roi faifxit enlever 
trente - quatre membres du Farlenicnt de Re-> 

fançoi) 
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fanqoii qui s’étaieiit oppofés aux édits bur- 
faux , & des archers les conduifaient dans 
différentes provinces. Tous les Parlemens 
du royaume lui addrelfiient des plaintes. 
Les Avocats ne plaidaient point dans Pîjris, 
& tous les citoyens -'étaient irrités. 

Le Roi , pour appaifer les cris , donna fîx 
mille livres de.penfion aux deux Rapporteurs 
qui avaient; inftruit le procès de Damiens, 
deux mille au premier Greffier , quinze cens 
au fécond. Peu d’officiers qui verfent leur 
faïuî dans les batailles font auffi bien recom- 
penfes. On efpcrait par là faire rentrer les 
autres membres du Parlement dans leur de- 
voir, & tandis (ju’.on prodiguait les pen- 
l;,ons à la Grand’Chambre , on offrait le.reni- 
bourfement de leurs charges à treize Co^ifeil- 
^rs exiles; mais on manquait d’argent, & 
la guerre funefte dans laquelle on. était en- 
gagé appauvridait & dépeuplait le royaume. 
On changeait de Miniftre des finances de fix 
mois en fix mois; c’était montrer la maladie 
de l’Etat que d’appcllcr toujours de nouveaux 
médecins. Il fallufc.enfin négocier avec ceux 
de la Grand’ChamBre , des Enquêtes & des 
Requêtes qui avaient donné leurs démiffionsi 
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«9 Août on les leur rendit # ils reprirent leurs fonc- 
tions; mais ils demeurèrent très -aigris. 

■ On rendît aulîi au Parlement de Rennes^ 
trois Confeillers qu’on avait mis en prifon , 
& le Parlement de Rennes ne fut que plus 
irrité. 

Dès que le Parlement parut tranquille; 
l’Archevêque Beaumont ne le fut pas ; il re- 
nouvella toutes les querelles qui femblaient 
affoupies; refus de facremens, interdidions 
de Religieufes. ' Le Roi ayant écrit précé- 
demment au Pape Benoît XIV. pour le prier 
jde lui donner les moyens d’appaifer les trou- 
bles , moyens très - difficiles à trouver ; Beau- 
mont avait écrit de fon côté pour aigrir le 
Pape. Il déplut également au Roi & au Pon- 
‘tife de Rome. Louis XV. accoutumé a l’exi- 
ler l’envoya en Périgord. C’eft ainfî que fè 
termina l’année 1757. 

Toutes ces querelles tombèrent bientôt 
dans l’oubli, lorfque l’expulfion des Jéfuitcs 
occupa tout le royaume.' ' •' 
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CHAPITRE LXVII. 

« 

De Pabolijfement des Jéfuites. 


N fait tout ce qu’on reprochait depuis 
longtemps aux Jéfuites: ils étaient regardés 
en général comme fort habiles , fort riches , 
heureux dans toutes leurs entreprifes, & en- 
nemis de la nation. Ils n’étaient rien de 
tout cela , mais ils avaient violemment abufé 
de leur crédit quand ils en avaient eu. D’au- 
tres ordres étaient beaucoup plus opulents , 
mais ils n’avaient pas été intriguants & per- 
fécuteurs comme les Jéfuites , & n’étaient 
pas déteftés comme eux. • , 

On à prétendu que leur général avait 
eu l’imprudence de rendre de mauvais offi- 
ces dans Rome à un Ambalfadeur de Fran- 
ce, l’un de ceux qui ont le mieux fer- 
vi l’Etat, & dont le génie fupérieur devait 
être ménagé plutôt qu’offenfé. La conduite 
du Général était d’autant plus mal adraite 
qu’il favait que le crédit de fon ordre ne 
tenait prefque plus à rieni & il y parut bien 
dans la fuite. 

Il y avÿt depuis 1747 » la Martinique un 
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Jcfuite nommé la Valette fupérieur des 
MilTions , & dont l’emploi devait être de 
convertir des Nègres ; il aima mieux les fai- 
re travailler à fes intérêts que prendre foin de 
leur falut. C’était un génie vafte & entrepre- 
nant pour le commerce. Il s’alTocia avec un 
Juif nommé Ifaac Juda établi à ülsle de la Do- 
minique , & eut des correfpondances dans tou- 
tes les principales villes de l’Europe. Le plus 
grand de fes Correfpondants était le Jéfuite 
Sacy, Procureur- général des Milfions de- 
^ meurant dans la maifon profelfe de Paris. 
La monopole énorme que faifait la Valette 
le fit rap^eller par le Miniftère fur les plain- 
tes des habitans des Isles en 17^3. Mais les 
Jéfuites obtinrent qu’il fut renvoyé dans fon 
porte. Il n’en coûta à la Valette qu’une pro- 
mclfe par écrit de ne fe mêler plus que de 
gagner des âmes, & de ne pins. équiper de 
vailfeaux. Ses Supérieurs le nommèrent alors 
viliteur général, & préfet Apollolique, & 
avec ces titres il alla continuer fon commer- 
ce. Les Anglais le dérangèrent ; ils prirent 
fes Vailfeaux. la Valette & Sacy firent une 
banqueroute beaucoup plus confidcrable que 
la fomme qu’ils avaient perdue j car les elfets 
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dont les Anglais s’étaient emparés ne furent 
pas vendus douze cents mille francs de nôtre 
n^onuaie , & la banqueroute des Jéfuites fut 
d’environ trois millions. 

Deux gros négociants de Marfeille , Gouffre 
& Lyonci, y perdirent tout d’un coup quin- 
ze cents mille livres. Sacy , Procureur des 
AlifTions à Paris eut ordre de fon général 
d’offrir cinq cents mille francs pour les appai- 
fer ; il offrit cet argent & ne le donna point ; 
il en employa une partie à fatisfaire quelques 
créanciers de Paris dont les cris lui paraif- 
faient plus dangereux que ceux qui fe faifaient 
entendre de plus loin. 

Les deux Marfeillois fe pourvurent cepen- 
dant devant la jurifdidion confulaire de leur 
ville. La Valette & Sacy furent condam- 
nés folidairement le' 19. Novembre 17^9. 
Mais comment faire paier quinze cents mille 
firmes à deux Jéfuites ? Les mêmes créan- 
ciers & quelques autres demandèrent que la^ 
fentence fut éxéciitpire contre toute la focieté 
établie en France. Cette fentence fut obte- 
nue par deffaut le 29 May 1760 ; mais il 
était aulü difficile de faire paier la focieté, 
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que d’avoir de l’argent des deux Jéfuites Sa- 
cy & la V alctte. 

Ce n’était pas , comme on fait , la premiè- 
re banqueroute que les Jéfuites avaient faitte. 
On fe füuvenait de celle de Seville qui avait 
réduit cent familles à la mendicité en 1644. 
Ils en avaient été quittes pour donner des 
indulgences aux familles ruinées , & pour af. 
fociçr à leur ordre les principales & les plus 
dévotes. 

Ils pouvaient appeller de la fentence des 
Confuls de Marfeille par devant la Commif. 
(ion du Confeil établie pour juger tous les 
différents touchant le commerce de l’Améri- 
que j mais Mr. De Lagrandville qu’ils con- 
fultérent leur confeil la de plaider devant le 
Parlement de Paris. Ils fuivirent cet avis 
qui leur devint funefte. Cette caufe fut plai- 
dée à la Grand’Chambre avec la plus grande 
folemnité. Maître Gerbier fe fit en parlant 
contre eux la même réputation qu’autre -fois 
les Arnaud & les Pafquier. 

Après plufieurs audiences , Mr. Le Pelle- 
tier de St. Fargeau alors Avocat - général , ré- 
fuma toute la caufe, & fit voir que la Valette 
étant vifiteiu: Apoftolique , & Sacy procureur- j 
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général des Milfions , étaient deux banquiers ; 
que ces deux banquiers étaient Commilfion- 
naires du Général réfident à Rome, que ce 
'Général était Adminiftrateur de - toutes les 
maifons de rOrdrô; & fur fes conclufions il 
fut rendu un arrêt par lequel le Général des 
Jéfuites & toute la Ibcieté étaient condamnés 
■ à reftitution , aux intérêts , aux dépens & à 
"cinquante mille livres de dommages, le 8 » 
May 1751. 

Le Général ne pouvant être contraint, 
'les Jéfuites de France le furent. Le pronon- 
'cé fut reçu du public avec des applaudilïè- 
mens & des battemens de mains incroyables. 
■Quelques Jéliiites qui avaient eu la hardielïè 
& la fimplicité d’alRfter à l’audience, furent 
reconduits par la *populace avec des huées. 
"La joye fut aufll univerfclle que la haine. 
On fe fouvenait de leurs perfécutions , & 
■'eux -mêmes avouèrent que le public les lapi- 
dait ’avéc^les pierres de Fort -Royal qu’ils 
avaient détruit fous Louis XIV. ' 

Pendant qu’on avait plaidé cette càufe tous 
les efprit s’étaient tellement échauifés, les an- 
ciennes plaintes contre cette Compagnie 's’é- 
taient renouvelléès fi hautement , qu’avant de 
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pète qu’eux -mêmes avaient excitée , npn feu- 
lement plufîeurs Ecclélîaftiques , mais encore 
quelques membres du Parlement les rendaient 
odieux à la nation par des écrits publics. 
Le célébré Ahhé Je Cliauvclui tut celui qui 
Le diftingua le plus & qui bâta leur defliruc- 
tion. , ' • 

Les Jéfuites répondirent; mais leurs livre» 
ne firent pas plus d’effet que les fatyres im- 
primées contre eux du temps qu’ils "étaient 
puilfans. Tous les Parlemens • du royaunto 
l’un après l’autre déclarèrent leur Inftâtut in- 
compatible avec les Ipix du' royaume. Le 6 . 
Août 17^2. le Parlement de. Paris leur or- 
donna de renoncer pour toujours au mo)«, à 
P habit i apxyæuXi au ripme de leur Société ^ 
évacuer les Noviciats y les Collèges ^ les Mai- 
fous- prof ejfes dans huitaine y leur défendit de 
fe trouver deux enfemble ^ de travailler en 
aucun temps ^ de quelque maniéré que ce fü$ 
À leur rétablijfement , fous peine d'être déclarée 
çrimimls de lèfe - majefié. 

Le 22 Février 17^4, autre arrêt qui or- 
donnait que dans huitaine les Jéfuites qui 
voudraient refter en France feraient ferment 

t 

d’abjurer l’mftitut. 
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Le 9 Mars fuivant, arrêt qui barittit dû 
toyaume tous ceux qui n’aüront pas feit le 
ferment Ehfirt le Roi par un Edit du moisi 

de Novembre 17^4. cédant à tous les Parle-» 
mens & aux cris oe luuic la nation diflout 
la 'Ji'ciété fans retour* ^ 

Ce grand exemple imité depuis & fiirpaffé 
encore en Elpagne * dans les deux Sieiles i 
à Parme & à Malte j à fait voir que ce qu’oit 
croit difficile eft fouvent très-aiféj & on à 
été convaincu qu’il ferait aufii facile de dé-> 
truire toutes les ufurpatiohs des Papes j que 
d’anéantir des Religieux qui parient pouif 
jet premiers fàtellites* 
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